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SOUVENIRS 



DE LA MÀBQVISE 



DE CRÉOUY 



CHAPITRE PREMIER. 

L'incendie. — Maladie de Louis XV. — Fête aux Tuileries pour sa 
guérisOD. — Paise-droit du Régent. — Démission du Marquis de 
Créquy. — Mort de Cartouche. — Départ de l'auteur pour Tllalie. 

— Rencontre d'un faux-monnoyeur qu'on mène au supplice. — Sa 
déclaration prétendue. — Le Marquis de Gréquy obtient sa grâce. 

— L'héritière de Mcmaeo. — Le. Duc de Savoie. — Les seigneurs 
de Blacas. — La maison de Ghabanncs et M. de la Paliee. — Made- 
moiselle Anjorrant. — Les Anges-Oranis. — Les Cousins du Roi. — 
Distinction entre les parens de la maison royale et les grands offi- 
ciers de k couronne à qui l'on donne oc titre. — L'Evécpie de Li- 
sieux. — Matiguoniana. 



Je ne vous liens pas quitte encore de cette 
inalencontreos9 année 1 7a i , à qui j'ai toujours 
gardé rancune pour la fin tragique de ce pauvre 
Comte Antoine, et pour autres griefs dont je 
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me contenterai de vous parler sommairement. 
C'est à savoir d'abord la maladie du Roi qui 
nous tortura pendant plus de quinze jours ; la 
misère et la ruine générale après la chute du 
Système, la banqueroute et la fuite dç Law, 
qu'on eut bien de la peine à soustraire à la fu- 
reur p0pulail^ I etaûn la peste de Marseille et 

♦ 

de plus un incefidie qui dévora tout mon vil-, 
lage de Gastines et qui nous a coûté plus de 
cent vingt raille livres , tant pour nos déboursés 
charitables que pour la perte de nos droits sei- 
gneuriaux et nos revenus fonciers, dont .M. de 
Gréquy fit la remise et l'abandoii pour trois 
ans (i). Ëtt&n , M. le Régent fit an passe-droit à 
M. de Créquy en faveur de M. de Bellisie , qui 
n'était pas alori Maréchal de France , et Duc et 
Pair, il s'en fallait d>e beaucoup. Votre grànd- 
père y mît dne hauteur parfaite ; il écrivît âtl Êoî, 
séant qn son conseil, qu'il ne pouvait plus conti- 
nuer de le servir avec hoaneuir; il écrivit en quatre 
lignes à M. le Régent, nullement pont se plain- 
dre , et seulement pour lui donner sa démission 
de Directeur-Général de l'infanterie , et nous voilà 

(ji) Ji«9 ptysf«V> de CMstiiies pst été pMr ntiis d'nae i«|nilil«d« ku9* 
rible. Nqu9 avjioiu fait r^àtir leur TiUaga» et la première chpse f u'ila 
ont faite, au commencenfent de la révolution, a été de brûler mon ebà- 
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ptftfspotiryetiiseoèttKmpèfeëtâft AmbasAsdeuf 
eSLtraotdtlaairé. 

Ayant de quitter Paris, j^atirais voota tous 
parièv de b désolation générale pénddfit la ma- 
ladie éa Roi 9 eotriiite aussi dt^s jobifations qd 
forent la suite de sa gttéirison ; mais tous les écri- 
Tsins dti femps tie m'ont laissé rien à dire sur 
toutes teé choseis de prescription extérienee; 
ainsi je Ton» dirai senlement qne ce furent les 
eorporations judiciaires , la ?}lle de Paris , et 
le Marécbalde Yilk^oy, Ck^iitemeiif de 8. M., 
qui firient tous les frais des Tfi De^m et des ré- 
l^nissances citiles, eâr le Régenl et M. son fih 
n>tt dénottèretot pas les cordons de b bourse. 
¥%\ assîmé b cette bette 0ftte qui fut donnée aux 
Tuiteries par M. de Vîlteroy , et c Vst ici le cas 
de relever un faux rapport du Duc de St.^imott 
qui ne s'y tronrait point et qui n'y pouvait pas 
ëlte , attendu que l<e Maréchal n'y avait convié ^ 
m Ini, Du6 ée 8t.<^Shnon. ni aucnn autre familier 
àet Palaiïi^oyal. 

Lea Tuileries étaient màgniftquenaeDl illuiiii- 
Hées en fle€»rs-de^lys^ par des latnpions de v«rre 
epA couraient d'^lu arbfe à Taotre en guirlandes 
<le fleurs^de«-lys ; tontes les allées étalent garnies 
p» de grands if» découpés en fleur8«>de^lys , et 
lés feUK d'Wtiftéè <^'oi> fit^if tow les quairts^ 
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d'heure avaient la même forme. On n'a jamais 
vu décoration plus royale et plus nationale. Les 
Tuileries, les rues adjacentes et jusqu'aux toits 
des maisons voisines étaient remplis et couverts 
d'une multitude de peuple en exultation tellement 
délirante que cela finit par donner des vertiges 
au petit Roi qui s'en vînt précipitamment se ré- 
fugier dans un coin de la salle des gardes, où il 
s'assit auprès de nous sur une banquette en disant 
qu'il n'y pouvait tenir; ce fat seulement au bout 
d'un quart-d'beure , que le Maréchal de Yilleroy 
lut vint dire: — Mon maître, venez donc vous 
montrer à votre bon peuple qui vous aime tant 
et qui vous attend ! Voilà , je vous assure , tout 
ce qui fut dit par le Maréchal, et le Roi s'en 
retourna tout aussitôt sur le balcon sans plus se 
faire prier. ^ 

M. de Yilleroy m'a toujours paru le plus vani- 
teux, le plus déraisonnable et le plus fanfaron des 
courtisans, mais dans cette occasion^ci, je vous 
puis certifier qu'il ne proféra pas une de ces pa- 
roles d'arrogance et de platitude que M. de St.- 
Simon lui prête avec tant de complaisance. 
Remarquezbien qu'il estobligé de convenir, dans 
sa narration, qu'il n'était pas à cette fête, où 
M*"* de Luxembourg et moin'avoiis perdu de vue 
jusqu'à la fin, ni le Roi, ni le Maréchal de Vil- 
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ieroy qui était mon oucle et le grand-père de 
M™*^ de Lu&emboQTg , ce qui nous donna le pri- 
vilège de rester continuellement tout auprès de 
S. M. Il est fâcheux de ne pouvoir s'en rapporter 
au Duc de St.-Simon sur aucune chose et sur 
aucune personne de notre temps. — C'est inex- 
ensable à lui , me disait Ja Maréchale de Luxem- 
bourg, quarante. ans plus tard, car mon grand- 
père était certainement assez étrange , pour qu'il 
ne fût pas nécessaire de sortir de la vérité quand 
on voulait absolument le ridiculiser. 

Ce futaussi pendant l'année 1721 que les 
amis de Cartouche eurent à déplorer sa mort', 
mais c'est une perte à laquelle je ne fus pas des 
plus sensibles. Il avait souffert la torture ordinaire 
et l'extraordinaire avec une impassibilité prodi- 
gieuse, et n'avait voulu ni nommer ni désigner 
aucun de ses complices; mais le Curé de St.- 
Sulpice dont il avait demandé l'assistance, ne 
manqua pas de lui représenter qu'il est de pre- 
mière obligation pour un chrétien de dire la 
vérité lorsque le juge l'ordonne , et que le juge 
est institué par le souverain légitime. La religion 
finit par obtenir de ce malfaiteur ce que les plus 
horribles souffrances n'avaient pu en arracher. 11 
nomma tous ses complices en versant des torrens 
de larmes, iet cet effort-là fut ^tellement surhu- 
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maià , douloureux et méritoire pour lui , qu'il eu 
aura certainement profité dan» Tautre vie. Cet 
étrange Cartouche s'était feiit apporter h la cour 
éiergerie des lirres de son choix , et M. d'Agues* 
seau nous dit que ceitii qu'il lisait et relisait con« 
tinuell^mentavecunnoureau plaisir, ^tait intitulé 
Le Diacre jigapetj touchant les devoirs et un 
Empereur. NotTS eûmes la cortoaiti-é de conoaîrre 
cet outrage de prédifection pour Cartouche , et 
nous trotrvâmes , M"* de BefmA'emoift et moi , 
que c'était le pttrs fedéet le plu» atsom mail tboir- 
quin du moyen-dge dbnt l'ennuyeux traducteur 
est un Gai*me aj^llé Jean Gartiguy. Vous trou- 
verez oe même volume dans ma bibliothèque , 
et vous y verrez sur pres^que toutes les marges des 
règles d'arithmétique , des petite botis-bommes 
à la plume et des signatures de Cartoilcbe avec 
paraphe. Nous n'avons jamais pu nous expliquer 
le genre de plaisir qu'un pareit homme avait pu 
trouver à lu lecture d^un pareil ouvrage? 

La seule chose remarquable qfii nous sotlr ar- 
rivée en traversant la France pour aller en Italie 
par Monaco , ce fut en nous promenant sur le 
port'de Tottton . On y menait à la potence un faux- 
monnoyeur qui s'arrêta pour regarder M. de 
Créquy , et qui s'écria qu'il savait quelque eh^e 
de très important pour \e sertice du Roi , qu*i^ 



DE LU MARQtJISB DE CRiQDY. Il 

ne voulait révéler qu'à mon tuari , leqwe! avait 
commande pendant long-temps à Toulon , où il 
éuit idolâtré, soit dit sans métaphore. M. de 
Cféqwy fut d'abord un peu surpris, ensuite il me 
dît à l'oreille qu'il n'en croyait rien , mais qu'il ne 
voulait p«s refuser; on fait éloigner la foule , et 
me Voilà qui m'aceroche au bras de votre grand- 
père afin de ne pas rester toute seule au milieu 
de ceinte popolafiion cuivrée , déguenillée , hur- 
lante et parfumée d'ail , car tes principaux offi- 
ciers dn port qui bous feisfrient escorte avaient 
été séparés de nous par le tumuke. — Vous ne 
reconoai^sez pasThi^eny, Monseigneur? Thierry, 
votre âiictèn fourbîsseur ? est4l possiblç que vous 
ayez oublié Thierry ?• ... -^ Que me veux-tu ? lui 
répondit votre grand^père. — Monseigneur , ayez 
la charité d'écrire au Roi que vous avez trouvé 
ici le pauvre Thierry qui était dans un cruel em- 
barras. VoîJà toM ce que f ai à vous dire , mais ne 
refusez. pas de me rendre ce serfîce-là ! je voua 
en prie , Monseigneur ! 

Mon mari garda merveilleusement bien son 
sérieux : il dit au P^ev6t— -Je vous demanderai, 
Monsieur^ de ne pas faire exécuter cet homme 
avant que vous n^'ayez reçu de twes nttuvefle's. H 
écrivît te «oir même^ à M. de Mauiiepa« , qui sié fit 
ufi diiV6Ftoi!S8«mi$#« Û^ ùMs Mte é^tMd^v h grâce 
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de ce pauvre faQx-monnoyeur. J ai toujours grand' 
pitié des faux-monooyeurs qu'on met à mort. 
C'est une loi qu'on dirait inspirée par des trai- 
tans et des trafiquans arabes plutôt que par des 
conseillers nobles et des magistrats chrétiens. 

Nous passâmes huit jours à Monaco chez notre 
cousine de Yalentinois qui nous fit grand'chère 
et qui nous avait fait adresser, par sa forteresse ^ 
une salve de treize coups de canon. Lorsque 
M. de Créquy voulut s'en expliquer, en lui de- 
mandant, sous forme de plaisanterie , « à qui 
«f elle en avait, et pourquoi l'on nous avait reçus 
«dans sa ville prîncîère avec une civilité pa- 
« reille? » — Laissez-moi donc tranquille , Louis- 
le-Débonnaire , répondit- elle; est-ce que la 
grand'mère de ma grand'mère n'était pas de votre 
maison? Le plus beau de mon visage en est fait ; 
de mon quartier de Créquy! si vous en dites un. 
mot de plus. Je vous ferai tirer, quand vous par- 
tirez, vingt et un coups de canon, comme pour 
mon voisin le Duc de Savoie , Roi de Chypre et 
de Jérusalem. Il est bon de vous dire que le feu 
Duc de Savoie s'était passionné pour elle, et 
qu'il arrivait souvent à Monaco , sans tambours 
ni trompettes , afin de ly surprendre agréable- 
meql. M'"'' de Yalentinois qui aimait beaucoup 
son jeune mari , et qui, surabondamment, n'ai- 
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mait pas du tout leur voîsîn de Chypre et Jéru- 
salem , lequel était septuagénaire et bossu coinoie 
un sac de noix, n'avait rien trouvé de mieux , 
pour le dégoûter de ses amoureuses et galantes 
surprises , que de le faire guetter quand il arri- 
vait à Piice, et de faire tirer toutes les batteries 
du fort de Monaco aussitôt qu'il avait passé les 
frontières de la principauté. 

Cette noble et puissante héritière des anciens 
princes de Carignan, de Salerne et de Monaco, 
était la dernière fille de la souveraine maison de 
Grimaldi. Elle avait pris alliance avec un petit- 
fils du Maréchal de Goyon-Matignon , à la charge 
d'adopter pour leur postérité son nom et ses 
armes de Grimaldi, sans aucune addition d'autres 
nom et armoiries, ce qui fut trouvé mortifiant 
et cruellement dénaturé par la noblesse de Bre- 
tagne; car c'est un pays où ce vieux nom cel- 
tique de Goyon sonne comme une cloche. Les 
Monaca d'aujourd'hui sont donc les aînés de la 
maison de Goyon. Il est singulier que ce soit 
cette famille bretonne qui se trouve en posses* 
sion de l'héritage des anciens Rois d'Arles , dont 
il existe encore une branche cadette en Provence. 
Ce sont des seigneurs qui portent le nom de 
Blacas et qui proviennent évidemment de la 
maison royale de Baux, dont ils tiennent leur 
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don( Us oDt conservé les armoirm flew^ eJt «aiis 
brâure ( c'est u^e comèlç à XYI raypn^ ). §1 
yQu;s reocoatrez j^iPàis qoelqiji^» {>ei%oiip^fi d^ 
ee nom-l^ 9 j'o$a attendre d^ vous , mop enfiMU 9 
qiae voii9 aur^ pUi» d'égaifd à la aûMea^e ^le 
leur eo^r^ction qu'au i»auvajj| état dfi l^w fiw- 
tuné. 

A propos des Goyop-Matigoon^ ja von^ dirai 
qu'iJj$ ont produit ua de« hoioia^s du uioad# 1^ 
p)us admirablemeo^ prodigieux pour la bèli$e , 
ou plutôt la soM;i$e i car cetai-icji a'élait pa« topt 
booxLemeut stupide, il était <léuîgrapt^ loquac», 
épilogueur, et suscep^le à Teiiicè»! parHJ»a$i93 
le marché. U ergotait coutinu^Ueuiieat sur iwf^ 
sorte de sujets , avec uo certain air de 9atiçufaa<- 
tiott dédaigneuse et méprisante qui l'auNiit fait 

souffleter cent millions de fois, s'il n'avait p«$ 

• 

été coiffé de la mître épisc^^pale de lisieux, 
dont on i'ayait affid)lé^ Dieu ml coowiant; c«r 
il paraît que sa £uniljle l'aval tenii caché dans um 
séininaire jusqu'au momenl; de sa préseAtatioiii i 
Versailles^ où sa tante» la Duchesse de hoMffmT 
ville , avait eu l'attention de reooinwMider qn'om 
ne lui laissât proférer aucune parole* On aviût 
fait dire au Roi et au Père Le Tel^ier qu'il était de 
bonnes ino&ars, ce qui n'a jamais été démaMi; 
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et« fMÎ^ épjL'U ét^ 4wf^ «^ iuwae ^ctiiiie, c^ 
qui a'iétaîl pas foeil^ à v^ifier, ii cmi&e 4i? aoQ 
mwque d'asprH ei de «qq igi^Qr^ute ; ejafio qu'il 
é4aU h^^Tf ihia«i«i)i t^ègiie ^ ce qiû a'élait pts ^rai 
le moMis d« u»oocle. Le IU>i Louî^ XIY et soa 
confesseur avaient eu la délicatesse de s$^ liû rieo 
dii^ <{i]i devowdâA relique i et comipa il avait 
la f4o6 déceDl^e et la iQ«iUeai« ajaipaJFeuce du 
uMode, on me luaià^a pas de l'envoyer aufrès 
de se» ouille» r£¥ê<]pie de Lisieux, qui n'araît 
eu gaiMie de le demander pour coadjuteur, parce 
que c'était un «âge et digne prélat, s'jl en fut 
fanais. Aum, Aii-'il oanlMdu de cette nooiina- 
iioa pisélative et de cette manœuvre, dont il 
ée#îvit pour Tncquii de sa oonmiençe , au Père 
Le 'feliier, qvltliii rép«ttdil: qu'on avait surpris la 
Feligion du Aot^ aiaia que le seandale aurait beau- 
coup d'incop véniels, et qu'on aui^ait l'atteniiofi 
de fournir de bona grands -ficaii^s è cei énran^ 
Évèqui». Le P. Le Tellier a souvent dit à mon 
^re <fm le Roi n'aurait pas wmIu sévir conire 
MltL de Miitiignoci , parce qu'ils «étaient les plus 
fMEsoebe$ p4re«^ qu'il eut e» FMOiJe après la la- 
mille royale , et pâice que ia gittnd'uière pater- 
nelle de cet Abbé était la tante de Heiuri lY, 
( Marie de Sourbatt , Ouob^ae d'ËstoutevUle et 
Comtesse de Sainte-Pal )• Le père e* les grands- 
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oncles de TAbbé de Matignon avaient été conviés 
comme parens au mariage de Louis XIY, où l'on 
avait eu soin de leur accorder le pas sur les Cré- 
quy, les d'Harcourt, les La Tour d'Auvergne et 
les Beauvau qui n'étaient pas aussi proches pa« 
rens du Roi. 

Mon oncle de Tessé disait toujours qu'il y 
a trois espèces de gens , les blancs , les nègres 
et les princes; mais sur l'article de la consan- 
guinité , Louis Xiy était comme la plupart des 
nobles 9 et même comme un gentilhomme de 
campagne ; il aimait ses parens; et c'était pour les 
d'Harcourt et les Créquy, par exemple, une 
sorte de bonté qui allait quelquefois jusqu'à la 
tendresse. Il s'informait toujours de leurs affaiî*es, 
de leurs enfans, et jusque-là qu'il se faisait ex- 
pliquer les distributions et l'ajustement de leurs 
chftteaux; mais où la sensibilité du Roi se mani- 
festait le mieux pour ses parens , c'était quand il 
était question pour eux de quelque mésalliance, 
et tout le monde a su qu'il avait donné quatre 
cent mille écus au Marquis de Ghabannes-Gur- 
ton , pour dégager ses terres et pour le dispenser 
d'épouser la fille unique de Golleteau, qui était 
un riche marchand de Rouen. 

Au lieu d'effectuer cette vilaine alliance avec le 
comptoir et les rouenneries, Henry de Ghabannes, 
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Marquis dé Gurton » libéra soni Comté de Ro- 
cbefort en Auvergne, et se maria l'année suivante 
avec Mademoiselle de Montlezun qui était admi- 
rablement belle et qui mourut de la petite vérole. 
Il avait épousé Tân 170g Catherine d'Escorailles , 
laquelle était veuve de notre cousin Sébastien de 
Rosmadec, Marquis de Molac et de Guébriant. 
C'était en 1 74^ ^^^ vieille ridicule qui se cachait 
et s'enfermait toujours pour manger, dans la 
crainte de laisser apercevoir qu'elle était sans 
dents. Elle est morte étranglée par une demi-boule 
d'ivoire qu'elle portait dans sa bouche afin de se 
renfler et s'arrondir la joue droite , ou peut-être 
la gauche 9 car je ne me rappelle pas quel était 
le côté de sa mâchoire qui se trouvait en plus 
mauvais état? Toujours est-il que c'était l'un 
ou l'autre , et qu'elle en est morte en parlant 
comme un Polichinel , à cause de ce morceau 
d'ivoire qu'elle avait dans le gosier. Le prêtre 
qu'on était allé chercher pour entendre sa con-* 
fessioa ne manqua pas d'imaginer qu'elle se 
voulait moquer du monde ; ses domestiques ne 
savaient que dire , et si la Yidame de Yassé n'était 
pas survenue , cette malheureuse femme aurait 
péri sans avoir reçu l'absolution. 

L'alliance de Messieurs de Ghabànnes av?c la 
maison royale dé France était provenue du ma- 
II. i 
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riage de Calherioe de Bourboa-Yendoiue avec 
Gilbert de Chabannes, en i4849 ^^ quoiqu'il 
n'eu fût pas résulté d'enfaos , le tilre de Cousins 
du Roi ne leur en est pas moins resté jusqu'ici par 
une faveur spéciale , et sûrement en témoignage 
de gratitude et bonne volonté pour la mémoire 
du Maréchal de la Palice. Je ne saurais entendre 
chansonner populairement ce brave Grand-Maître 
sans en éprouver une véritable contrariété. Je ne 
sais quelle est la plate engeance de poète à qui. 
Ton doit attribuer cette sotte chanson qui me 
paraît d'une insolence intolérable , et j'en avais 
tant dit là dessus devant M% de Sartines, qu'il avait 
fini par faire interdire la chanson de M. de la 
Palice à tous les chanteurs du Pont-Neuf et des 
boulevards de Paris. Voyez un peu de qui dépen- 
dent et à quoi fiennentles réputations populaires ! 
allez donc conquérir le royaume de Naple» et 
voys faire navrer en cent batailles; allez doac 
gouverner les Duchés de Gènes et de Milan, pour 
en finir glorieusement à la bataille de Pavie où 
vous tombez feappé de mille coups ! Voilà qu'il 
se trouve un sot qui fait rimer des. niaiseries, et 
voilà le peuple français qui prendra jusqu'à la fia 
des temps un héros pour un nigaud ! G'est une 
sorte dindignité quiïiva toujours mise ea révoltée, 
et l'ancien Évêque de Glermont (Masfiiilon) s'en 
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divertissait beaucoup. Le Duc (depuis Maréchal 
de Richelieu lui disait un jour chez moi : — N'est 
il pas vrai, M. de Clermont, que M™* de Créquy 
manque essentiellement à la charité chrétienne , 
et qu'elle ne devrait jamais s'approcher des sa- 
cremens, sans avoir été se réconcilier et faire 
excuse à tous ces chanteurs des rues qui se mo- 
quent du Maréchal de la Palice? M. TÉvêque 
de Clermont nous conta le même jour qu'il y 
avait une jeune pensionnaire de l'abbaye Saint- 
Antoine qui avait donné de grandes inquiétudes à 
la maîtresse des classes , parce qu'on ne pouvait 
ni découvrir ni lui faire dire comment elle em- 
ployait l'argent qui lui provenait de sa famille et 
qui consistait dans un louis d'or par mois. On la 
soupçonnait de gourmandise ou de quelque autre 
dissimulation coupable ; enfin l'Evêque de Cler- 
mont^ qui était l'ami de son père, entreprît d'é- 
claircir la chose , et il se trouva qu'elle employait 
sa petite prébende à faire dire des messes de re- 
quiem pour tous les Rois et toutes les Reines de 
France dont le salut lui paraissait le plus incer- 
tain. C'était à partir de Clotaire V' jusqu'à Louis XI, 
sans oublier les Ultrogothe et les Frédégonde et 
les Rrunehaut. 

— Mais, M. de Clermont, se prit à lui dire M. de 
Richelieu qui cherchait toujours à chicaner les 
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Éyèques y ne vous représentez-vous point la sur^ 
prise et la satisfaction de Frédégonde et de Bru- 
nehaut, quand elles auront éprouvé qu'il y avait 
encore à Paris des gens qui s'intéressaient pour 
elles? Est-il à supposer que ces deux Princesses 
étaient restées si long- temps en purgatoire, à 
ne rien faire? et pensez-vous que l'argent de la 
petite fille ait été bien employé ? 

Monsieur, lui répondit tout doucement le doux 
Massillon , j'ai l'habitude de ne parler théologie 
que dans la chaire et au confessionnal. Venez m'y 
trouver. 

Cette bonne petite royaliste était de cette an- 
cienne famille Anjorrant qui rendait si bonne 
justice et qui siégeait héréditairement sur les 
(leurs-de-lys long-temps avant que le parlement 
de Paris fût devenu sédentaire. Il parait que l'an- 
cien nom de leur famille était de Yanvres, et que 
c'était le Roi saint Louis qui leur avait donné le 
surnom d' Anges orants, parce qu'il en trouvait 
toujours en oraison dans la Sainte-Chapelle du 
Palais. Il n'existe pas beaucoup de maisons mili- 
taires qui puissent se vanter d'avoir porté leur 
nom pendant si long-temps , avec une dignité si 
modeste et si bien soutenue. La famille Anjorrant 
est une de ces trois anciennes races parlemen- 
taires pour qui la plus haute noblesse du Royaume 
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a toujours professé la plus juste vénération , mais 
les deux autres sont éteintes. Les familles de 
MesmesetdeHarlaysont à peu près aussi considé- 
rables que les plus anciennes; mais tout le reste de 
la magistrature de Paris est sorti de Tavocasserie 
en passant par le châtelet ou par la chambre des 
comptes. Je n'en excepte assurément pas MM. de 

IN qui sont incomparablement les plus illustres 

et dont le véritable nom de famille est tout simple- 
ment Nicolas. 

Pour en revenir au titre de Cousin donné par 
le Roi y je me contenterai de vous citer La Roque, 
en son chapitre 99 du Traité de la Noblesse, 
où vous verrez que « ]\os Rois ne qualifiaient; an^ 
« ciennement personne de leur parent , s'ils ne té- 
<c taient , et que ladite qualité de Cousin n'a été 
« donnée par eux aux Ducs et Pairs ^ Maréchaux 
« de France et autres Grands- Officiers de leur 
« cow'onne qui n'étaient pas réellement parens 
« des Rois très-chrétiens , que depuis le règne de 
« François premier. «J'ajouterai seulement à ceci 
que les maisons de la Tour ( d'Auvergne ) , de 
Beauvau, d'Harcourt, de Gréquy, deChabannes^ 
et la branche aînée de l'ancienne maison de La- 
val, étaient les seules familles de France qui 
fussent en possession de ladite qualification de 
Cousins du Roi^ avant le seizième siècle ; ce, qui 
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témoigae assez que ce titre-là ne saurait être 
considéré pour les familles en question comme 
une faveur de protocole » et que leur consangui- 
nité subsiste avec la maison de France en pleine 
réalité. 

Lorsque TAbbé de Matignon fut arrivé chez 
son oncle, à Lisieux, on s'empressa de lui mon- 
trer la Cathédrale » en lui disant que c'était les 
Anglais qui l'avaient bâtie. — Je voyais bien^ 
dit-il avec un air dégoûté, que cela n'avait pas été 
fait ici . 

Pour en Qnir plus vite avec les histoires de cet 
Abbé qui me reviendront à l'esprit, je vais les 
écrire en forme d'Ana. Sautez par-dessus , si vous 
n'êtes pas en fantaisie de lire des bêtises. 

La prem^ière chose qu'il fit en s'installant à l'évê- 
ché de Lisieux, ce fut défaire étaler une épaisse 
litière de paille sous ses fenêtres et dans toute la 
partie de la grande cour de i'évêché qui avoisi- 
nait son appartement.' — Voilà comme on fait à 
Paris, pour éviter le bruit, dit-il à son oncle. — 
Mais vous n'êtes pas malade et vous n'avez pas 
à craindre un grand bruit de carrosses à Lisieux. 
-—C'est vrai. Monseigneur, mais il parait que 
vous comptez pour rien le bruit des cloches. Je le 
déteste, le bruit des cloches, et je ne veux négliger 
rien pour l'amortir ! 
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Il disait quelque temps après à ma grond'mère 
de Fronlay : -— Voilà M. de Lisieui qui vient de 
mourir, grâce à Dieu! vous devriez bien dire à 
M"*** de Maintenon de me faire donner le cordon 
bleu qu'avait mon oncle. — Quel âge avez-vous? 
lui dit-elle. — Ah mon Dieu , je n'ai que 32 ans , 
c'est une année dé moins qu'il ne faudrait d après 
les statuts; mais vous pourrez dire à M*^ de Main- 
tenon que je devrais en avoir 33 , parce que ma 
mère avait fait une fausse couche l'année d'avant 
ma naissance. J'ai toujours compté que cela 
m'avait retardé d'un an , poursuivit-il avec un air 
de suffisance et de calcul expérimenté. 

Quand la Princesse de Monaco , sa belle-sœur, 
fut aocowchée de son premier enfant qui était le 
Marquis de Baux , il s'empressa d'annoncer une 
si bonne nouvelle à son frère qui était à l'armée; 
mais il avait négligé de s'informer de quel sexe 
était le nouveau né , et vous allez voir comme il se 
tira d'affaire. (M. de Créquy se trouvait en même 
temps à l'armée de Flandres, où le Comte de Tho- 
rigny servait sous ses ordres, et i) avait pris copie de 
cette curieuse lettre que je vous transcris fidèle- 
ment.) c( Je suysde présent a torigny venu pour les 
« cousches de vostre chaire femme quy a faîlly 
« de ttaourir et quy vient d'estre heureuxement 
c< délifvrée d'un gros enfant quy fait des crys de 
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c( cbouhelle en coiesi^e au point que jen suys si 
a joyeux et si troublé que je ne vous saurais dire 
a encore si je suis son oncle ou sa tante» Adieu 
« seyez inousieur mon frère et bien des compli- 
ce ments. 

-J- Léon Evesque et Comte de 

LiSIEULX. 

— Pourquoi , disait-il à sa ménagère de basse- 
cour 9 n'as-tu pas lesprit de vendre mes pintades 
à quatre pistolesla pièce , comme des perroquets 
qui sont moitié moins gros? — Ce là voyez vous 
qu! lés pinlad' à monseigneur y n parlent point! 
— Si mes pintades ne parlent pas, elles n en pen- 
sent pas moins , lui répondit-il en colère , et le 
mot est devenu proverbe. 

La Duchesse de Brissac affirmait et nous a juré ses 
grands dieuxqu'elle avait réellement reçu de lui qui 
se trouvait à Gacé, chez leur cousin de Matignon , 
roriginal de cette sotte lettre qui se voit à présent 
dans tous les recueils de jannotcries. a Madame, 
* sachant combien vous aimez les perdrix rouges, 
« je vous en envoyé six , dont trois grises et une 
a bécasse , vous trouverez ma lettre au fonds du 
« panier. » Dans les récits traditionnels et les alté- 
rations qui s'ensuivent toujours , on a changé la 
bécasse en pied de cochon ; je laisse dire avec 
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une indifférence de mépris pour les citations 
erronées, mais vous pourrez vous flatter et vous 
vanter d'avoir la version primitive. 

Il avait en lui, du reste, toute sorte de facilité 
pour se montrer flatteur et courtisan , mais c'était 
là qu'on voyait éclater le mieux sa bêtise, ainsi qu'il 
y parut auprès de Mademoiselle de Sens(i). Il avait 
été chargé^ jen'ai jamais comprisni par qui ni com- 
ment , d'aller annoncer à cette Princesse la mort 
de M. le Comte de Charolois (Louis-Henry de 
Bourbon-Gondé] , lequel était une infernale créa- 
ture ! Mademoiselle de Sens qui le vit arriver en 
habit d'Évèque et qui n'en savait rien autre chose, 
commença par lui demander si son frère avait eu 

le temps de songera ses dispositions , elle 

entendait sûrement testamentaires \ mais il avait 
compris salutaires , et le voilà qui se mit à lui dire 
avec un air de pédanterie doucereuse :-— Hélas, 
Mademoiselle, je sais bien que c'était un abomi- 
nable homme, et qu'il avait tué sa sœur naturelle 
avec un couteau de chasse , et qu'il tirait sur les 
paysans de Chantilly comme sur des lièvres ; sans 
compter qu*à Paris il abattait les couvreurs de 
dessus les toits , et les faisait dégringoler à coups 

(x) AlejLandrine-CharloUe de Bourbon-Gondé , morte célibataire en 
1759. Je vous parlerai plus tard de son aventure avec le Marquis de 
la Grange» et de ses bizarreries. ( Note de t Auteur, ) 
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de fusil , dans la cour du Palais de Bourbon ; mais 
la miséricorde divine est bien grande , Mademoi- 
selle 9 et le bon Dieu doit y regarder à deux fois 
avant de damner un prince du sang (i) ! 

Je vous ferai graoe de toutes ces histoires de la 
cbeminée , de la sonnette et du couteau de M. de 
Matignon qui sont tombées dans le domaine po- 
pulaire, autant vaut'dire dans le ruisseau des halles; 
mais il me reste à vous en conter une historiette 
que je crois inédite et que je tiens du Maréchal 
de Tessé. 

Mon oncle était allé passer quelques jours d'au- 
tomne à Tbury chez la Duchesse d'Harcourt où 
se trouvait le Coadjuteur de, Lisieux. On y par- 
lait, pour se divertir, d'un vieux hâbleur dés 
environs qui passait pour un illustre dans tout !é 
pays, parce qu'il portait régulièrement le^ deuils 
de cour et qu'il allait quelquefois dépenser ses 
économies dans les maisons garnies et les cafés 
de la capitale. Il disait à ses camarades de chasse 
et de table que le Roi (Louis XIY) l'avait tou- 
jours traité avec une distinction sans pareille ^ et 

(i) — Monéieur, je voua ai fait grâce encore pour cette fois-ci , lui 
dit un jour Louis XV , en présence de tout ce qui se trouvait à son 
grand lever> mais je vous jure et vous proteste , foi de gentilhomme , 
«fitendez-vouB I que j'accorderai des lettres de graoe pleine et entière 
à celui qui vous tuera ! ( Note dé VJuteur, ) 
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qu en le voyant accourir de Paris à Versailles, en 
nage et couvert de poussière , il avait toujours 
la bonté de le recevoir à bras ouverts. — Eh bon 
jour , iDoa ami Gaudreville , il y a tantôt mille ans 
qu'on ne vous a vu » comment vous portez*-vous? 
— Mais, Sire, cela n'en va pas plus mal, et si ce n'est 

lafatigue du chemin — Vous ne seriez peut-être 

pas fâché de vous rafraîchir d'une bouteille de 
mon vin de Mâcon ? — Par ma foi , ça n'est pas 

de refus! ici, le hobereau fut interrompu par 

un Écuyer du Maréchal de Tessé qui se trouvait 
de la partie de chasse el qui ne put retenir un 
éclat de rire. — Eh bien , reprit un gentilhomme 
campagnard, auditeur bénévole, est-ce que le 

vin du Roi n'est pas des meilleurs ? — Mais , 

répliqua le Gaudreville en regardant du côté 

de l'Écuyer avec un air déconcerté — 

Je n'en ai pas bu. — Pourquoi donc point ? — 
C'est, voyez-vous, poursuivit-il, en sacrifiant quel- 
que chose de son histoire pour sauver le reste, 
et en reprenant courage, c'est qu'on est tou- 
jours venu dire au Roi que la Reine était à 
vêpres et qu'elle avait emporté les clefs de la 
cave. 

Le Coadjuteur se prit à dire avec un air futé : 
— Quel imbécile! il aurait bien dû s'apercevoir 
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que c'était une défaite de la Reine qui ne voulait 
pas donner de son vin ! 

J'estime qu'il ne sortira jamais de la boucbe 
d'un autre grand seigneur une autre bêtise aussi 
parfaitement bien conditionnée que celle-ci. 



CHAPITRE II. 



Première ambassade du père de l'auteur. — Motif apparent de cette 
mission diplomatique à Venise. -^ Son motif secret à Rome. — La 
cour de Modène. — Le Duc Kenaud III. — Son fils. — La Prin- 
cesse héréditaire. — Les robes de Perse. — Le Cardinal de la Miran- 
dole. — Le télescope de Ferraccino. — La Princesse des Ursins, 
marraine de Tautedr. — Abrégé de son histoire biographique. — Le 
Chevalier d*Aubigny. — Le Prince de Mansfeld et la Comtesse 
Fagnani. — Le défunt Pape Clément XI. — Son humilité , sa cha- 
rité , ses autres yertns. — Les Cardinaux des deux partis. — Les 
Zelanii et les PoUtichi. — Les Cardinaux des deux divisions. — Les 
PapabiU et les Papegianti. — Les Cardinaux des quatre factions. — 
Les Romaniy les Itatiani, les GalUcani et les Ttdescld, — La cour 
des Stuart au palais Borgia. ^— La Reine Marie Sobieska. — Sou 
héritage du Roi Jean III. — La Duchesse de Bedfoid et Lady Tavis- 
vofÙL, — La chanson française. — Le conclave. — L'Abbé de Beau- 
mont , alors Conclaviste et depuis Archevêque de Paris. — Son 
aventure dans la campagne de Rome. — Le mort et Tamoureux. — 
Anecdotes romaines , etc. 



Mon père n'avait voulu accepter en Italie qu'une 
ambassade extraordinaire , et quelque talent qu'il 
se sentît pour les négociations , il aimait toujours 
mieux la vie de Paris , qu'un séjour habituel en 
aucun pays étranger. On avait imaginé depuis 
la mort du Roi qu'il était dans l'intérêt de la 
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France de faire cause commune avec rAngleterre, 
ce que mou père ne pouvait adopter en principe , 
mais ce qu'il approuva temporairement à propos 
de rétablissement de Ja banque d'Ostende, où l'Em- 
pereur Charles VI avait entrepris d'attirerà lui tous 
les bénéfices commerciaux des autres états et des 
puissances maritimes enparticulier.Onavaitbesoin 
de se concerter avec la République de Venise, où 
M. de Frémont, Ministre résidant ordinaire de 
France, était soupçonné de quelque propension 
favorable aux Impériaux. Tel était le motif appa- 
ren t de cette ambassade du Comte de Froulay ; mais 
comme la santé du Pape allait toujours déclinant, 
il était aisé de prévoir un prochain conclave , et 
mon père avait alors missiond'aller jusqu a Rome, 
afin d'y ménager les intérêts de la France, en y 
faisant porter l'exclusion de cette couronne et de 
celle d'Espagne sur les Cardinaux Charles Co- 
lonne, Pic de laMirandole et Zondodari , lesquels 
étaient des impériaux renforcés , des prétoriens 
sous la pourpre, des Césariens, de véritables Gi- 
belins du XIII*^ siècle. 

En arrivant à Milan dans les premiers jours du 
mois de mar§ , nous y apprîmes ki mort du' Pape 
et le départ du Comte de Froulay pour Ronre , 
où nous arrivâmes après nous être arrêtés pendant 
huit jours à la cour de Modèle. Ms de Créquy 
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avait absohimenl voulu faire cette politesse à 
Ydîûé de la maisoû d'Est, sou parent » qui nous 
donna des fêtes à l'église , des festins à la cour , 
des bals au tbéâlre et des parties de plaisir en 
campagne , à profusion. 

M. le Duc de Modène ( Renaud d'Est, III"' 
du nom) avait été Cardinal avant d'épouser la 
sœur du premier Duc de Hanovre , dont il était 
veuf depuis quelques années , et laquelle prin- 
cesse était sœur aînée de l'Impératrice Amélie 
de Brunswick , femme de Joseph premier. C'é- 
tait une manière de colosse érudit, discuteur et 
didactique , avec deux yeux immenses, le regard 
innocent et l'air doctoral ; infiniment courtois , 
du reste , et connaissant parfaitement bien la cour 
de France, au point de m'en avoir appris certaines 
particularités relatives à MM. de Dangeau , de 
Noailles^t de Maulévrier dont ie nonn de famille 
était Langeron , me dit*il , et non pas Damas , 
comme je l'avais supposé mal à propos. 
. Monsieur son fils, le Prince héréditaire , avait 
l'air intérieur, affecté, langoureux, ce qui ne l'em- 
pêchait pas d'être enthousiaste et frondeur; il avait 
la figure et l'encoUure d'un enfant malade, et pour 
se donner plus belle apparence , il avait de la poudre 
d'or sur les cheveux , avec du blanc, du rouge, et 
des habits si ridiculement chamarrés de ruban- 
neries en aiguillettes, en bouffettcs et aœikds flot- 
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tans qu'on aurait dit un petit Mascarille. Il avait 
épousé , comme je vous l'ai déjà fait savoir^ une 
611e de M. le Régent qui nous reçut d'assez mau- 
vaise grâce , en disant qu'elle ne m'avait jamai» 
vue chez son père; ce que je ne fis pas mine 
d'entendre et ce que M. de Modène eut l'air de 
trouver tout naturel, attendu que les honnêtes 
femmes n'allaient guères au Palais-Royal et qu'il 
n'en ignorait pas la cause. Comme elle se rabâ- 
chait et se ruminait dans la même phrase , en 
répétant «la Marquise de Gréquy ne venait pas 
chez mon père , >> le Duc Renaud finit par s'en 
impatienter. — N'oubliez pas que vous êtes ici 
chez votre beau-père, lui dit-il avec une sécheresse 
admirable, et dieu merci nous ne la revîmes plus , 
sinon pour en aller prendre congé, ce qui se 
passa très-poliment. 

Le Prince François de Modène était fort cho- 
qué de ce que sa femme s'habillait quelquefois 
en toile de Perse , et il me demanda s'il était pos- 
sible et s'il était vrai que ce fût devenu l'usage à 
Paris ? 

Je fus obligée de convenir que plusieurs jeunes 
femmes avaient adopté cette sorte d'étôfie pour 
des robes négligées, en troisième saison, mais 
nullement pour des habits de printemps, jamais 
pour des robes du soir, et encore moins pour 
des habits de cour. 
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La Princesse de Modène était la première 
femme de qualité à qui j'eusse vu poster de ces 
robes de loiie peinte , ce qui m'a toujours paru 
misérablement cbétif ainsi que les babils de 
mousseline et de linon. 

Nous apprîmes là , sur cette Princesse hérédi- 
taire , des choses impossibles à réciter. Tout ce 
que je vous en puis dire en restant dans la bien- 
séance, c est que la feue Duchesse de Berry et la 
Reine d'Espagne auraient paru des Sainte--Ni- 
touche à côté de leur sœur de Modène. C était 
au point que M. le Duc d'Orléans se mit à san- 
glotter en lisant la dépêche où mon père en avait 
cru devoir rendre compte à M. de Torcy. M. le 
Régent n'avait certainement ni moralité nidignité^ 
et s'il vous parait exlraordinairement susceptible, 
ayez donc patience! Le Régent n'était qu'au 
deuxième degré de Louis XIY ; il fallait bien que 
le germe d'Orléans eût le temps de fermenter 
pour se développer et pour éclater dans tout son 
lustre à la génération de Philippe^Egalité. 

On ne parlait alors dans toute la Haute-Italie 
que de Ferraccino , le célèbre Ferraccino, qui ne 
savait pas lire et qui pourtant venait d^ajuster 
un télescope de son invention sur la tour de 
la Mirandole. Il est bon d'observer en passant 
que l'Empereur Charles VI avait dépo^ulié les 
II. 3 
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Picci de leur droit héréditaire à la scoTéi^ainété 
de cette petite proyince , dont if avait gratifié son 
beao-frèrej, le Dac de Modène et dé Roggio, ce 
<|oi n'eâipècbâit pas le Cardiaàl Pico de rester 
gibelin moyennant une peneion de qUorafitiMsinq 
mille éeus qae liïi payait l'Empereur; ce dont il 
n aurait jamais eu le profit si le Duché de la 
Miraâdole était pesté dans sa famille. 

G était là tout le secret dii dévouement du 
Cardinal de la Mirandole à la cesarea comna. — 
Erano Cesari tedeschi chi noi avevano fattt 
sovrani Priocipi del imperio , diaail--il à' non 
père, avec un faux air de résignation doullm^ 
reuse.-^Eb bien, mon Prince, Dominus dèdil, 
Ddminus abstoht4 sit nômen Dbmioi benedictutn I 
il paraît que voua suivei le précepte évamgélique 
à la lettre', lui dit mon père , et c'est une eiccel- 
lente disposition pou^ entamer en conclave. Malben^ 
rettsement pour le Gés^r gerixiafiiqAe et ses pro- 
tégés , i( se tnoïkve que notre conseil royal de 
régence ne montrera pas cette abnégation gêné-* 
reUiâè et cetti^e maosuétade archaergélique dent 
Tousdonwe^ àtouâ^ les prioces delà terre il n« si mé- 
itM!>rabIe exemple; aussi bien^ dois-je avertir votre 
Altesse Emrnentiissîiitie que s'il était question de 
choisir un Pape dans les Cardinaux de k fafCtion 
d'Àutriehe^ lies Couronnes de France et d'Espagne 
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y tteltraieot certainement leur veto négatif. 

La déclaration fut suffisante , et tous les effoi^ts 
de TAutriche se concentrèrent et se dirigèrent 
uniquement contre 1 élection du Cardinatt OttVh< 
boni , bénéficier français ; mais retournons au 
télescope de Bartolomeo Ferraccino. 

C'était un merveilleux instrument dont les 
prc^ortions étaient calculées de manière à pott- 
voir observer, non pas des taches au soleil on e<e 
qui survient dans la lune ( je n'ai jamais pu m 'in- 
téresser à ces révolutions du Promontoire d'Her- 
schel y de la Mor-de-Nectar et du Gap-^des-SôUges); 
mais à pouvoir distinguer tout ce qui se passa^it à 
quatre ou cinq lieues de la Mirandole, et avedune 
lucidité parfaite. Je l'ai vu braqué ( c'est le téles- 
cope et ne l'oubliea^ pas) st>r une ibaisotf du petit 
village de Strolla ; c'était une hôteHerie dont on 
pouvait aisément distinguer l<'enseigne^ qui repré- 
sentait une figure de Nonne avec l 'inscription stÂ- 
vaDte, ^lla Beata Gïulia Fateonieri. II y avait 
pour ce mo^nent-Iày sur un banc de pierre auprès 
de la porte de l'auberge , un soldat vétéran qui 
récitait som chapelet , en compagnie d'un enfant 
qui tressait une corbeille de joncs, et l'on voyâfit 
parle mouvement alternatif de leurs lèvres que 
le petit garçon répondait le rosaire à cet invalide 
qui était habiN^ d*UYi> reste d'uniforîHe jaune et 
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qui avait une jauibe de bois ; je les Tois d'ici. 
11 y avait, à vol d'oiseau, de la Mirandole àStrolla, 
nous fut-il également dit par les Dotti de Tob- 
servatoireet les Contddinide la basse ville, à peu 
près quatre lieues géographiques de 25 au de- 
gré. 

Environ trois semaines avant notre arrivée 
dan3 rétat de Modène, il s était trouvé que deux 
novices du couvent des capucins étaient montés à 
l'observatoire afin d'y voir le même télescope , et 
((ue l'un d'eux s'était mis à diriger l'instrument 
sur un petitbois de chênes verts au milieu duquel 
était située , bien loin dans la campagne , une 
autre capucinière où ce novice avait fait ses pre- 
mières études et pour laquelle il avait toute sorte 
de prédilection. A peine a-t-il regardé dans la 
lunette qu'il fait un cri terrible; ensuite il dit 
quelques mots à l'oreille de son compagnon qui 
regarde sans rien dire , et puis les deux jeunes 
religieux descendent précipitamment, après avoir 
eu soin de détourner le télescope, en disant à 
Ferraçcino que s'il avait la témérité de regarder 
ce qu'ils avaient eu le malheur de voir , il se trou- 
verait en péché mortel et cas réservé. Ferraçcino 
n'en tint compte, mais tout ce qu'il aperçut, 
c'était up grand capucin qui sortait de sous les 
chênes verts et qui s'acheminait du côté de la 
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Mirandole, en suivant la grande route de la 
Secchia. 

Cependant les deux novices étaient allés faire 
au Père Gardien de leur communauté la révéla- 
tion de ce qu'ils avaient vu par le télescope , et 
voici le Père Gardien qui arrive au Palais Ducal 
et qui force la consigne, en disant qu'il veut 
parler à Son Altesse et le plus tôt possible ! on lui 
répond que S. Â. fait la siesla , et voilà ce capucin 
qui s'arrache la barbe en s'écriant qu'il y va de 
l'honneur de l'ordre de St.-François; ce fut le 
Duc de Modène qui nous raconta tout ceci. - — 
Mais voyez donc ce que peut vpuloir me dire ce 
gardien des franciscains, dit-il à ses gentils- 
hommes de la chambre, et ceux-ci rentrèrent en 
disant qu'il ne voulait s'en expliquer qu'avec le 
Duc- 

Ce que les deux novices avaient aperçu , et 
ce qui ne pouvait avoir été vu qu'au moyen du 
télescope ou par les oiseaux du ciel , c'était l'as- 
sassinat d'un capucin que le meurtrier dépouilla 
de sa robe et dont il traîna le cadavre dans un 
ravin. Il se revêtit ensuite de la robe du mort , 
et sortit du bois en se dirigeant du côté de la ville, 
où le Duc de Modène était arrivé depuis deux 
jours afin d'assister aux solennités de je ne sais 
quelle fêle patronale. 
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Ce que désirait le Père Gardien , c'était que 
le Duc de Modène envoyât dans sou couFeni 
quelques soldats, geus de ocseur et de résolution, 
e,t non pas des pleutres comme les sbires, qui 
d'ailleurs et presque toujours sont en connivence 
avec les brigands. C'était afin de se pouvoir sai^r 
du meurtrier , qui ne manquerait pas de venir 
demander un asile aux religieux de St. -François 
à labri de sa robe de franciscain , et d'autant plus 
certainement que, d'après la coutume italienne, 
il ne pouvait s'héberger dans aucune autre maison 
de la ville. Les deux novices avaient observé 
toute cbose avec une .attention singulière. On ne 
pouvait m'y tromper , attendu que la robe du 
moine était de beaucoup trop courte pour le 
voleur; alteodu qu'il était sans barbe, et qu'en 
faisant tomber le capuchon dont il avait couvert 
sa tète , on trouverait qu'il avait de longs cheveux, 
noirs et crépus; enfin comme il n'avait pu faire 
entrer ses pieds dans ks sandales du mort, il 
arriverait infailliblement avec des souliers, si ce 
n'était les pieds nus , ce qiii se trouva d'une exac- 
titude parfaite. 

Le Duc écrivit en conséquence de ce rapport 
des novices et de la supplique de leur supérieur, 
au Commandeur Hercule d'Est, qui était Gou- 
verneur de la Mirandole et frère naturel de Son 
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Akesse. On aposte des soldats dans rintérieur 
du cjoître où Ton capture ce meurtrier qui était 
un chef de brigands piémontais. C'était deux jours 
avant notre arrivée , qu'il avait été pendu la tête 
en bas, après avoir eu le poing coupé. 

On aurait dit que j'étais condamnée , depuis 
six mois, à me trouver continuellement pour- 
suivie et pourchassée par des récits et des images 
de supplices. 

En arrivant à Rome, je désirais aller, avant 
toute autre chose , à la Basilique de St.-Pierre 
pour y faire mes dévotions au tombeàti^des saints 
apôtres Pierre et Paul , ce que M. de Créquy ne 
désapprouva point. Nous nous fîmes descendre à 
l'entrée de cette grande colonnade qui ferme la 
place ^ et nous allâmes à pied jusqu'à l'église où 
je vis passer mon père qui se rendait procession- 
nellement à la chapelle Sixtine au milieu d'une 
grande foule de Cardinaux, de Gentilshommes 
et de Prélats Mentéllone ou Mentelletta^ car 
c'est uniquement à la longueur de l'habit qu'où 
peut distinguer ces deux sortes de Monsignori. Je 
fis ma prière avec autant de componction qu'il 
me fut possible , ce qui ne veut pas dire que ce 
fut sans distractions, et puis nous nous fîmes 
conduire au palais de Sicile où le Cardinal Pam- 
filî, grand-Prieur de Rome, avait eu l'obligeance 
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de oous réserver un appartement , que M"* des 
Ursins, tante de Son Eminence, avait pris la peine 
de faire ajuster le mieux du monde. 

Je n'ai pas besoin de vous dire et vous trou- 
verez partout ailleurs qu*ici^ comment la Princesse 
des Ursins avait été précipitée du faite de lapuis- 
sance et de la domination qu'elle exerçait sur les 
affaires d'Espagne ; et comment en allant au-de- 
vant de la Reine Elisabeth Farnèse dont elle 
venait d'arranger le mariage avec le Roi Phi- 
lippe y , ces deux nouveaux mariés la firent con- 
duire inopinément en grand habit de cour , en 
carrosse doré, sans linge et sans argent, sans 
femme de chambre , et qui pis est,sans mantille, 
jusqu'à la frontière de France , où ses valets 
espagnols avaient reçu l'ordre de la déposer sur 
e pavé , avec son fard coulé, sa robe de brocard 
et les pierreries dont elle était couverte; ce qui 
fut exécuté fidèlement et aussi respectueusement 
que possible. C'était assurément la plus singulière 
mesure de précaution qu'on ait jamais délibérée 
dans le conseil-suprême de Castille. M'"* des Ur 
sins s'alla réfugier d'abord en son château de Ghan- 
teloup, qu'elle avait fait édifier auprès d'Amboise, 
avec l'intention d'en faire le chef-lieu d'une petite 
souveraineté qu'elle avait rêvé d'établir à son 
profit, au milieu de la France ; mais elle ne maa- 
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qua pas de s'y trouver trop à 1 étroit et de s'y 
déplaire à mourir : Louis XIY et M""' de Maintenon 
n'avaient conservé pour elle aucune illusion favo- 
rable , et force lui fut d'aller se réfugier à Rome, 
où du moins elle était certaine de se retrouver 
et pouvoir maintenir sur un pied d'importance et 
de considération qu'on n'y pourrait dénier à la 
sœur du Cardinal de la Tremoille et la veuve du 
Prince degli Orsini, Duchesse douairière de 
Bracciano. Elle avait profité de sa faveur et son 
crédit en Espagne pour y faire accorder la Grau-* 
desse au neveu de son premier mari M. de Ghalais, 
ce qui fut la première assise de la première for- 
tune des Talleyrand, comme je vous l'ai dit 
plutôt. Elle accordait encore l'honneur de sa con- 
fiance et de ses bonnes grâces au sieur d'Aubignyï 
gentilhomme poitevin , qu'elle appelait Don 
Louis, parce qu'il avait été son confident favori 
pendant son usurpation d'Espagne. C'était ub 
grand dégingandé , vaniteux, loquace et le plus 
familier du monde. Le Cardinal de Mailly disait 
qu'il devait ressembler à Conchino-Conchini , le 
Maréchal d'Ancre. Il s'avisa de venir un jour m'as- 
saillir de propos galaus auprès de la Reined'An^- 
gleterre, Marie Sobieska, chez qui M"°^ des Ursins, 
qui cherchait à le faufiler partout (pour honorer 
sa prédilection) , lavait envoyé faire un message. 
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jamais vénérable (i). Sa mort était restée pour 
les Romains un sujet de regret général et d af- 
fliction. Il n'avait accepté le souverain pontificat 
qu'au bout de quatre jours après son élection dans 
le conclave y où Ton eut grand peine à triompher 
de sa résistance. Il avait rempli la chaire apos- 
tolique à l'édification de l'univers chrétien pen- 
dant vingt et un ans. Il avait rigoureusement 
exécuté la déclaration de son prédécesseur, 
Innocent XII , contre le népotisme. Ses- mains 
sacrées et paternelles étaient ouvertes à tous les 
malheureux de tous les pays, et tout le monde 
a su qu'il avait envoyé des bâtimens chargés de 
grains et d'argent pour le soulagement des pau- 
vres Marseillais pendant Thiver de 1720. Docte, 
modeste et courageux pontifie , c'est à lui qu'on 
doit rapporter le bienfait des constitutions Uni- 
genitus^ jâugiistinus et Vineam Domini, Il a pa- 
cifié, l'églrse en démasquant le jansénisme : que 
son saint nom sort perpétuellement béni ! 



(i) Jean-François Albani, fils de Don C. Albani , Sénatenr Eomain , 
né le aa juillet 1649, <^^ Cardinal , du titre deSt.-Silvestre, en 1690 ; 
élu souverain pontife après 45 jours de conclave en 1700. Il avait pris 
le nom de Clément en mémoire de ce que son exaltation pontificale 
avait eu lieu le jour où l'église célèbre la fcle de Saint-Clément, Pape 
et Bfartyr. Il était mort le 19 mars 17a i , âgé de 7a ans. 

{ Noie de rjuteun ) 
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Je VOUS dirai que les membres du sacré collège 
étaient partagés alors en deux factions capitales, 
\esZelnntiei lesPolùichi; ce qui ne signifiait pas 
que les Zélés fussent des fanatiques » ni que les 
Politiques fussent des gens sans scrupule, car on 
n'appliquait ces dénominations qu'à la manière 
d'envisager la direction qu'il fallait donner aux 
affaires du .St. «Siège , et le caractère ou les habi« 
tudes personnelles des Cardinaux ne s'y trouvaient 
pour rien. Ces deux grands partis étaient divisés 
en quatre factions ; la Romaine , l'Italienne , la 
Gallicane et la Tudesque. Le but de la faction 
Romaine était d'élire un sujet romain, grand 
seigneur , et ceci pour le profit et l'agrément de 
la noblesse suburbicaire. Les Italiens travail- 
laient pour empêcher ce monopole , les Germains 
intriguaient pour faire élire un pensionnaire de 
l'Empereur, et les Français manœuvraient pour 
contrarier les Impériaux , en inclinant vers les 
Politichi des trois autres factions. Le grand Roi 
n'existait plus, et c'était là toute l'ambition de 
notre conseil de régence. 

« 

Les Cardinaux de la nation française étaient 
alors Nosseigneurs de Rohan , de Noailles , de 
Gèvres, de Polignac et de Bîssy ; et le chef de la 
faétion gallicane en Italie n'était rien moins que 
le neveu du Pape Alexandre YIII, le Cardinal 
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Oitôboûi, Évèque dé Sabine et Abbé de St.-Paul 
de Verdun. (Prenez garde à cette qualification 
française.) Mous avions aussi pour nous les Car- 
dinaux espagnols au nonlbre de quatre ; c'est h 
savoir d'Arias , Archevêque de Séville ; Borgia , 
Patriarche des Indes ; Moncade , Évèque de Car- 
thagène; et Cienfuegos de Transtamarre et la 
Cerda, qui passa tout le temps qu'il fut en coa- 
clave à dessinerses armoiries sur de petits papiers. 
On s'appuyait également sur le suffrage et la voix 
du Cardinal Évèque des Algarves, autant qu'il est 
permis de compter sur un Portugais. Enfin notre 
parti s'était renforcé du Cardinal Évèque de 
Javarin , le Prince Auguste de Saxe , ainsi que 
des Cardinaux d'Aqua viva , Carraccioli, et Thomas 
Ruffo^ Archevêque de Nycée ( tous les trois Na- 
politains) ; ce qui nous assurait de treize à qua- 
torze voix dans le sacré collège. 

La faction germanique était composée de Ro*- 
mains PoUtichi^ lesquels étaient dirigés par le 
Cardinal Colonne, Archevêque de Ravenne et 
Majordome du Sacré-Palais. Il avait pour adjudans 
principaux le Cardinal de Mirandole dont je 
vousai parlé, Zondodari, siennois et sujet romain; 
de Strattenbach , tvêque d'Olmutz ; de Schœn- 
born , Évoque de Spire et Chancelier d'Autriche ; 
de Czacki, Bfélropolitain d'Hongrie', et finale- 
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meiitduCarciii^ald'H«ûnîn à qui TEoipereur avait 
eu soin d'aceorder l'iovésliture de rArcfaevécbé 
de Malioes aux Pays-Bas ^ ce qui ne reiàpècba 
point dénoter avec les Cardinaux frafiçais. 

Dans la faction deâ Romainâ, proprement dits, 
il se trouvait une subdivision de Zelanti qui né- 
gociait contre les Cudesques, en soumission pour 
la couronne de France et sous la direction du 
Cardinal Pamfili , neveu du Pape Innocent X et 
Prince romain. Les Cardinaux Origo ^ Sagripanti 
et Taaara, étaient les agens les plus actifs et les 
plus expérimentés^ de cette demi-factfbû qui finit 
par l'emporter dans le conclave, e» y faisant élire 
UB' Romain, g4*ai»d seigneur et Zelanie Gallicano, 
(Sous toutes réserves de la déclaration du clergé 
de France toucbant le temporel des Princes et 
Tinfaillibité des Papes , car on n'a jamais pu rien 
comprendre à Rome jet nulle autre part à ces 
quatre proposition» de Bossuet dont la première 
est annulée par les troid a^ïtres.) Enfin c'était le 
Cardinal del Giodice , Archevêque de Montréal 
en Sicile et 1>oyeadu Sacré-Collège , que les Car- 
dinaux de la faction italienne avaient élu pour 
leur régulateur. C'étaient des nobles^ Vénitiens, 
Milanais et Génois ; des Cornaro , Barbarigo , 
Prinli , Spinola , Caprara , de Fiesque e tutti quanti 
nohilissimi porporati. 
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lit me reste à vous dire à présent que tous ces 
Cardinaux romains, italiens^ français, germains 
et castillans , zélés ou politiques, se trouv<aient 
encore partagés , non pas en factions, ni par frac- 
tions pour cette fois-ci , mais par une autre divi- 
sion toute naturelle et toute chrétienne , en 
Cardinaux Papabili et Papegianti ^ c'est-à-dire 
papables et papifians. Les sujets les mieux con- 
nus alors pour être dignes de la tiare, étaient 
les Cardinaux romains Paulucci , Gualterio , 
Piazza , Conti , Légat du Pape à Ferrare ; et Cor- 
radini , Préfet de la signature aux conciles. Le 
Cardinal Papegiante par éminénce et non par 
excellence , attendu que la justice et la sincérité 
n'étaient pas ses vertus principales (i) 



et mon père avait su qu'il avait entrepris de né- 
gocier en faveur du Cardinal Zondodari. L*opi- 
nion de cette Ëminence était aussi, qu'en agis- 
sant de concert avec les intentions électorales des 
Cardinaux Papegianti e Zelanti pour opérer l'é- 
lection d'un Cardinal Papabile de leur faction , 

(i) Tout donne à penser que les ralures auxquelles oa doit attribuei' 
cette lacune auront encore été déterminées par quelque scrupule de 
conscience et par esprit de chanté. ( îiote de V Éditeur. ) 



DE LA MARQUISE DE CR^QUT. 49 

on était assuré d'agir en sûreté de conscience et 
conformément aux inspirations du Saint-Esprit , 
qui procède à l'élection des Piipcs y en déOnitive, 
et qui n y veut procéder qu'en employant les 
moyens humains. Le Cardinal de Fiesque était 
devenu son pis-aller. Monsignor Passionéi se por- 
tait caution de sa bienveillance et de sa bonne 
volonté pour les deux couronnes de France et 
d'Espagne : enfin, le Cardinal Zondodari devait 
être indubitablement un grand et saint Pape, et 
le Roi d'Angleterre en était persuadé non moins 
que la Reine et Monseigneur Passionéi ; ce qui 
ne fit pas changer d'avis à l'ambassade de France ^ 
et ce qui n'influa nullement sur les résolutions et 
la conduite de nos Cardinaux. 

Le Chevalier de Saint-Georges, à qui le saint 
Père avait accordé les honneurs royaux dans les 
États de l'Église ^ et qui s'était marié depuis son 
voyage en France avec la petite-fille du Roi de 
Pologne, Jean Sobieski, vivait noblement et pai- 
siblement à Rome, où tous. les> jacobites af- 
fluaient pour entretenir ses espérances , et tout 
au moins pour y rendre hommage à ce noble 
exilé, leur souverain légitime, et leur unique 
souverain , suivant la conscience et la loi de leur 
pays. 
La Reine Marie -Cléiiïentine était belle, ai- 
II. 4 
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maUe é% jpMe s elle «vail du goût , «a esprit IbrI 
aùkiiJilè et bfcautmip d'ailrak pour la ooUease de 
FcaDee, oii «a sodur avait trouva de riahefi parUaf 
car, après la mort du Duo de Gréquy-BlaBche- 
fidMTt^ a?ee qui le contrat de naariage de cette 
PrioeesSe élait défà ai^oé, elle avait épouaé e«o- 
oeasîvemeat, c'est le mot propre, le Duc de 
ikiuîUoa-TureQfie et le Prime de Ttirenne y hé^ 
ittier de son frère. Votre ooefe de €i«q«y- 
Ganaplea avait très -mal aceveillt la proposition 
d'épouser Harîe^GaaiiDÎne Sc^ieska ; je vottfi ai déjà 
dit coannentil avait recofifiii sa bonae infeeiitioo 
pour lui. Quand ia Reioe eut appris comlMea 
M. de Ganaples était aooveraÎBeAeflit déraisott^ 
nable , et quand je lui dis que la Princesse <i»6ne- 
viève de Eohan , sa preorière lemuie » eti avait 
péri d'afflictroQ , -^ Voas me soulages af^dale^ 
m«it| dit-dUb, car l'étais bkessée de ee qu'une 
personne de vdtre laviyie e«i omMrë de l'ieceii* 
sidératieo poii^ noaw. J'avais Iemû eoApté mr Aa 
bon effet de nssa oaartasoerics. Asus ia Mirée d«i 
leodemaje ^ 4a Biaiee e«it l'estrème bmOé île sioa^ 
Ml* œc Isire une ririle que fe in''caiqmsari d'aller 
reeevwsr dans «on <iaf«ease » à èi farte de aotre 
palaist teft dopius «otee etfplioatiosi sur M. de 
Canaples il ne m'est jamais arrivé, pendant ^aon 
séjour k jRoMe^ de Mafeer toiie seule ^auiieëe«ftns 
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avoir eu l'honneur de lui faire ma cour. --'Oh! 
réquivoque et Tamphibologie ! je n'ai jamais fait 
ma cour à M. de Canaples, au moins. N'allez pas 
vous y tromper. 

La cour d'Angleterre était fort bien établie dans 
le palais Borgia , que la Reine douairière , Marie 
deModène, avait acheté pour son fils, du Car- 
dinal Hovard de Norfolk , et sur la porte duquel 
on n'avait pas manqué de placer les armes d'An- 
gleterre, d'Ecosse et d'Irlande avec celles de 
France au premier quartier. Je ne pouvais m'en 
taire , et je ne sais comment les Rois très-chré- 
tiens ont bien voulu tolérer cette absurdité-là ( i ) ? 
La devise de Técu britannique est en français ^ 
ainsi, m'a-t-on dit, que les inscriptions qui mar- 
quent les noms et les titres des chevaliers de la 
Jarretière et du Bain dans les chapelles de Wind- 
sor et de Westminster; et comme il on est ainsi 
du serment, des statuts de ces ordres et des 
principales formules de la couronne envers le 
parlement britannique , il paraît quW ne peut 



de-1^8 de r^ )>ntj^)aiie ^as le rè^e d^ G^r||es III, eç exéculipii 
d'un artide dont BuonajMirte avait fait la stipulation précise , et dont il 
avait eidgé f insertion au traité d'Amiens. C'est encore à dater du même 
traité iiiieiles «rois dJ'AngVnlrHif na prennent j^ustle titre 4^ B.M à0 

ffifm, H^'^if^y/^lin^^ ^fi^r^4W^ ^'VW^(^ ^^ 0(Hro|WP 
de France par Henri YI . ( Noté de P Editeur, ) 



ni pegai*der ni rien écoutiQr à la cour d'Angleterre 
sans y trouver partout le sceau des Normands et 
des Angevins, la marque, les meurtrissures et la 
trace ineffaçable de la conquête. 

Il est assez digne d'observation que les Français 
abandonnent toujours leurs anciennes coutumes, 
tandis que toutes les coutumes auliques de l'Eu- 
rope ont pour origine un ancien usage français. 
Une ordonnance de Henry III enjoint aux gen- 
tilshommes de sa chambre « de ne plus négliger 
tf d'ores-en-avant de porter leurs clefs d'or au 
<c dossier de leur pourpoint, suivant les ordon- 
« nances et r ordinaire de la Cour»; et nous voyons 
aujourd'hui porter des clés d'or à tous les gentils- 
hommes de la chambre ou les chambellans du 
monde, excepté à ceux du Roi de France. Le 
cérémonial du saint Empire, le règlement de la 
cour d'Autriche et 1 étiquette du palais de Madrid 
sont évidemment établis sur la lof des honneurs 
de la cour de Bourgogne y mais en aucun pays et 
chczaucun peuple, l'origine et l'imitation ne sont 
aussi visibles et plus méconnues qu'en Angleterre. 
Tous les antiquaires anglais s'accordent pour le 
nier, et l'opiniâtreté qu'ils y mettent est pro- 
digieusement ridicule, car en définitive, ils ne 
sauraient nier que le serment, les statuts et 
les inscriptions des ordres royaux , comme aussi 
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toutes les princi(>ales formules de! lacouroane et; 
de la chancellerie d'Angleterre ne isolent pure- 
ment et simplement des phrases françaises.* Le 
Chancelier de la Grande-Bretagne est encore^ 
obligé, deux. fois par an , de proférer publique- > 
ment etjndiciàireruenty si ce n'est jndieietiseùient:. 
Le Roi renarde son bon peuple.de: son bénét^olence. 
Enfin tous les monumens numismatiques et la-: 
pidaires, Jestemples et les palais des Rois , leurs 
tombeaux» Técu britannique et jusqu'à la mon- 
naie du pays 9 tout est coorert dinsignes,. de cris : 
gaulois et. de légendes françàk. Les sujets anglais 1 
ne peuvent pas même parler à leur souverain sans 
lui parler français et sans Tappelier Sir rils disent 
MAnAM à ! leur Réiné 'et\ non pas Miladjr. Voilà . 
qui me paraît mortifiant pour la. suffisance. angli- 
cane; maiëi ce. que je trouve admirablement joli / 
c'est que lé Roi d'Angleterre touche. encore leis 
écrouelles en sa qualité dé Roi de France! Je 
passe condamnation sur son' tifrë de c/^^/rjez/r 
de la foi, . • . . . ') 

Pour sa part de. la succession royale dies Sô« 
bîeski 9 la Reiqe Marie<<-Cléii:ientine avait eu , sahs 
compter de belles terrés en Pologne et t!rois mil- 
lions d'écus romain, Un Ht de pia^ade et trois 
rubis ineislimables. Ce lit superbe était un trb-^^ 
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I^bée de la baCàiHt de Yieokie y et Tëtoffe en était 
pron!oue de la ooartide où l'on abritait l'étendard 
de Mahomet aVec Talcoran; C'était un broeard ée 
Sroyme & fond à*ot areo des versets i^iaolttes 
écrits en tnrqtioiees et perles fines. Les cadres 
de la tentore et de la côti6lie, t[iii vdaiebt sept 
cent ikiiUe livres tôurhois y étaient en vermeil ad* 
mil*ablement ciselé ^ sans parler de leurs desiias 
à réniail el deé pkifres de couleur à profusiolti ^ 
comme bn en voit dans lus éontes arabes. Cëtle 
riche lmotttutie> était m prfaetit de la noblesse 
imnliédiaie de Ffimpire ati Roi Jean III^ en ne- 
raunéràtfoa de la délivrance de yientiei( Yons 
sàvrèÉ qUe FEtnpébevr LéopeM ne vouibt pBS re* 
cevoit* chêe M le grand Sobieski , son libérateur^ 
à liaison de Tétiquetle ^ et parce qu'un roi de Po- 
logne n'est ^as uki oranarKiiie héréditsûre. On 
cHrhit que l'fitaifiiereur d'AUelnfeigne n'est pas uà 
mènarque éleétif ^ tui-^knèifië ? ) 

Les trois rubh de S. M. Britannique avaient 
été trouvés dans la tente où le grand-visir Àilia^ 
rat avait piarqué tm fenunei , à la très-itfiMilre 
bataille de Ghoeaim. Gè is^i^nt dés pieH'eâ oden-^ 
talés de la iplus vibiRe roche. La p\uh ^aade est 
ctretriaire ^ et les dieuat autres en ferme db peti«» 
deloque. G'eftt <d'apràs mon avis i{ti'on les a âiit 
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garnir en fevttlage é'éittef aude «t monter comme 
vmt rose avec deux boiifon9(f ). 

Ou a remarqué que les trois quarts des An* 
g(atse$ sont timbrées , et partieuKèrement celles 
q«i ¥oyageiit. le me souviendrai toujours d'une 
eertaioe Duohesse de Bedford, qui ne pouvait 
porter que le titre de Comtesse en présence des 
Majestés du palais Borgia , et qui , bien que son 
mari fût banovrien fanatique, avait sollicité la 
permission de faire sa 0OWf aux Stuarts exilés, par 
la raison qu'elle était noH'^dépendantel — Votre 
Majesté , dit-elle un jour à la Reine , en français, 
mais avec un accejit pogl^is i?t des mouvemens 
de figure inconcevabfea i voici la femme de mon 
fils , Miladi Marquionesse de Tavistock , que 
j'ai rhonneur de produira à vous, Madame, et 
qui parle français jtrèi^i^ ; irè^i^n 4^nte , et 
souvent la cbanson charmante que lui apprit la 
parisienne gowemante. *-^ Marquionesse , ajeiE 
la t>onté pour la chanter à la Reine et fa Mar- 
quionesse de Cwéquy. — Ob î non , répondît sa 

(i) Ces b^les |»ierres oi4 été Iégvée9 ^ la aacmMe -du Vatican^ psir 
le fils de Marie-Clémentine Sobieska, le Gardinal-Duç d*Tork , mort à 
Romv f«i 1S07. *Hf^ la Comtesse d'Albtidy , vente du dernier Préten- 
dâBir et Mle^nar Am» QirdiafllU a «tndu U'M tte la Rtlae » ImNc* 
mf»$L tw juif .de Florçpçe^ n^ ^^ «-Mt f^s ,1^ piy^Di^^ ^e^ c? ^'e$\ 
pas ta dernière ou la plus forte preuve d'indélicatesse dont elle a •^•an - 
dalîsé r lUlie. ( NoU de V Editeur. ) 
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belle fille.— Allons, Marquionesseï ayez cette 
bonté! Si vous chantez la française chanson, vous 
aurez pour vous ma robe à caros flambés que vous 
admirez tant ! (Tout ceci se passait dans le grand 
salon de la Reine avant que nous nous fussions 
assises. ) La belle-raère ajouta quelques mots en 
anglais, et voilà Miladi Marquise de Tavistock 
qui se met à nous chanter dans le fond de sa 
gorge : 

Ah I qu*il est donc bon 

Le poil de mouton y 
Quand il est tonda dans sa saison ! 

On en fait des mitaines, 

Des Capuchons aux moines » 

On en lait des «umnsses, 

Des manteaux aux pique-puces ; 

Ah ! qu'il est donc bon 

Le iK)il de mouton , 
Quand il est tondu dans sa saison ! 

Cette agréable et spirituelle composition n'avait 
pas moips de sept àhiiit couplets; et comme je crai- 
gnais d'éclater de rire , en m'impatientant de me 
tenir sur mes jambes pour écouter pareilles bêtises, 
j'interrompis la chanteuse en demandant au Car- 
dinal Pamfili des nouvelles de sa santé! La Du* 
chesse de Bedford alla disant partout que les 
françaises Marquionesses n'étaient pas du tout 
polies. 
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On procédait cependant aax dispositions inté- 
rieures du Vatican pour la tenue du Conclave, et 
la Reine d'Angleterre eut la bonté de méprendre 
avec elle , afin d'en aller voir les . préparatifs. Il 
ne fallait pas moins qu'un privilège de tète cou- 
ronnée pour obtenir pareille faveur, car une autce 
femme, et si qualifiée qu'elle soit, ne passe jamais 
le seuil pontifical du Vatican , et les audiences 
que le St.-Père accorde au^ plus grandes Dames 
étrangères atissibien qu'aux Princesses Romaines;, 
ont toujours lieu dans ta sacristie d'un couvent de 
filles. Je ne vous parierai pas de la porte murée > 
ni du lour, ni de la chapelle du St.-Esp!ï!it , et je 
vous' adresse aux lettres de Goulànges pour taus 
ces détails ordinaires à l'intérieur d'un conclave ; 
je vous dirai seulement que ce qui m'y parut le 
plus remarquable , était la parfaite uniformité de 
ces 72 appart^Bnens dont la priaci|>ale pièce était 
tendue,' parois, voûte et plancher, en damas 
violet sans autre ornement et sans autres meubles 
qu'un crucifix doré , deux: torchères de brop^ 
avec des cierges eh!cire jaune, un fau téuil couveirt 
de même étofie et finalement up prie-dieu, g^rni 
de son coussin. Les chambres à coucher 4t^ Car- 

« 

dinaux électeurs ne soQt que diss alcoVes adhé- 
rentes à U cellule de leur Goncliivijte. 

A propos de Goncluviste ,^ie voiis dirar que le 
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Gai^diaat ée Gèrres en avait on qui s'appelail 
TAbbé de Beaomont $ j^aurat Toocasion de rous 
en parler «ouvent et penlao t hong^temps , attendu 
qu'il eet mort Archevêque de Paris en 178 1. Ce* 
tait alors tin joli garçon de 1 8 à so ans qui ëtaii 
modèle «eomine un ange et qvi mangeasi coainie 
an 4iable. Il létait cmiftax d'«ntiq«j|)éci et courait 
coMiniiellenienlt dans la eampagne de Romve. 

Le Cardinal avait ponrOnttidaitaire tm autre abbé 
français avec tjm le petit de Beanmont faisait par- 
fefe aes «ttursions d'anobéoiogisle ou ses pèlerin 
nages eKtra^inuros , et voilà qu'qne feis ils furent 
obKgés de reâti^r li ooncher dans mie auberge k 
69Ême d'<m violent orisge. Le Cawdataîre aile ee 
coucher sans vouloir souper , ce 4|nS «l'aurait pas 
acoominodé le Goncliaviste » et ^ymeid il eut fim 
SA réieoiton , voici qu'on lui donne «ne petite 
tempe en di» dÎMiit d'aller se loeanfaer avec «m 
camarade (on ttWdH: pas d'btotre lité toi donner) ; 
«-^ (la pietite^iorte à droite ««1 Amd dm grand emrri* 
dor è gaocke^ au rec^de^haussée, voua monteiw 
deux warohea % il était im|)os6ib1e de «'ytrotnper , 
et ie voMà qui s'établit à «celé de son^oinpagm>n. 

Il font VMisdire qneeetteohembve avait a«tre» 
fois servi de cuisine , et <pi'on entretenait dans 
l'âtre un feu de bois de genièvre , afin d -y faire 
s4chper ^t invar de» quartierB tde |)orc. Himq k eix 
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minutes après s'être mis au lit , l'Abbé de Beau- 
mont voit ouvrir la portp et voit entrer une jolie 
fille avec un grand garçon qui vont s'agenouiller 
modestement aux deux angles de la cheminée et 
qui sé mettent à réciter les litanies des saints. Le 
garçon s'était insensiblement rapproché de la 
jeune fiUe ien marchant aveo ses genoux ^ et <|u«nd 
il M lotit Mprès d'elle , il entreprit dé l'embras- 
ser, ce ^ui la fit bondir jusqu'à l'autre bout de la 
chambre , en s'écriant : — Sarrasin qtie vous êtes ! 
en présence é'%n mQrt!..é. L'Abbé de Beamuont 
s'apérçot atorè qtill y avait uûe jainbe de glace 
à côté de la sienne , et fit un mouvement pour se 
retenrner et pour envisager son v^tsîn <(oi était un 

bofrifeïe dëfttfil ! Peti^èz comment il sortit 

de ce lit, et jugez la frayeur de cette pauvre fille ! 



»»>»»%^»»^>%<»^%»<»0»%^%«>%%^l»<<^»*^^^^%*^^^*^^K»»^y^^»»<%»^ ^ %%^' 
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Intrigue» à Rome en fiTeur de Dabois. ^- Le Comte de Froalay re- 
fuse d*y participer. — Il se retire à Venise. — Son rappel en France. 

— Le Pape Innooest XIII. — Sa famille et les Princes romains da 
mmi de Gontî. — Hort du Pape Midwl CoalL — Préflomplioiis sur 
la came de sa mort — Un brigand romagnol. — Abaolutkw donnée' 
par le Pape in caso parûeolare, ^-.Le Cardinal gcand-péniteoder. 
Les cas de conscience. — Opinions do St«-01fiee en désaccord avec 
celles du Clergé français. — Présentâlicn au Saint-Père. -^ Souvenir 
do Due de Gréqny. — Il avait été in^ilté par la garde eorw. — Ré- 
paration de la cour de Rome. — La pyramide du Vatican. — Lettre 
de Louis XIV au Pape Alexandre VIII. — Mot du Pape Inno- 
cent xm à propos du même Duc de Créqoy. — Le Doge de Gènes. 

— Le prélat brocanteor. — L'amour et la peste; — L*abbé de Tèncin. 

— Son procès avec des Jansénistes. — libdles' conti^ 'loi. -^Ses cha- 
rités dans son diocèse de Lyon. — Calomnies contre sa soeor la 
Comtesse de Tencin. — Jean le Rond , surnommé d'Alembert. — 

m 

moqueries de Voltaire au sujet d*une illusion de ce philosophe. 



et tout aussitôt qu'on 

sut la mècbe éventée, on rappela précipitam- 
ment le Père Laffitau qui fut désavoué , ce qui va 
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sans dire , et qui laissa tous les papiers de notre 
Ambassade au Prince Ârmand-Gasfon de Roban. 
Gelui--ci ne pouvait accepter la qualité d'Ambas- 
sadeur à cause de sa dignité de Cardinal , qui 
prime d'bonneur sur l'autre, mais il prit le sin- 
gulier titre de chef de la mission chargée des af- 
faires du Roi de France à Rome. 

Telle avait été la condescendance et la faiblesse 
de ce pauvre moine ; mais quand on eut à mettre 
en délibération d'avoir à satisfaire l'amour-propre 
et l'ambition de M. l'Abbé Dubois , mon père 
alla déclarer qu'il se retirait de la négociation. 
Ce fut en vain qu'on entreprit de l'y faire inter- 
venir, ne fût-ce au moins qu'à titre d'assistance 
et de conseil; il persévéra jusqu'à la fin dans 
rinaction, la froideur et, je puis ajouter , le juste 
raéprisqu'il avait manifesté pourcette manœuvre. 
Il alla jusqu'à dire à M. de Sisteron que ses instruc- 
tions, à lui Comte de Froulay, ne portaient rien 
d'analogue à l'objet de celle lettre, ce qui lui 
paraissait plus sensé qu'à M. Dubois n'appartenait, 
attendu qu'il n'aurait jamais «voulu se charger de 
pareille mission. Il en fut conférer prudemment 
avec les autres Cardinaux français qui n'étaient 
certainement pas d'humeur à vendre le Saint- 
Esprit , sans compter qu'ils n'avaient nulle envie 
de se déshonorer aux yeux du Sacré-Collège à titre 
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de Sifflomaqnes, et voità ce qui fit ^ue M. lé 
Rëgent et M. Dubois forent obliges d'en rester ^ 
pour cette fois-ci. Je tous ai déjà cHt que mon 
père était reparti pour Tenise avant la fin du 
conclave , et comme il avait rempli la mission 
d'un gentilhomme et d'un chrétien , au lieu de 
remplir Toffice d'un commissionnaire de M. le 
Duc d'Orléans et d'un mandataire de l'Ahbé Du- 
bois j il y trouva (c'est à Yenise) des lettres de 
récréance que le favori du Régent avait eu la pré- 
caution de faire anti-dater^ car il y avait toujours 
de la fourberie , de la faiblesse et de la Iflcfaeté 
dans tous leurs actes de rouerie. Mon père alla 
tout aussitôt signifier son rappel à son bon ami 
le Duc de Venise, Tean Marie Gornaro, qui nous 
avait fait Inscrire au livre d'or, et qui avait été 
long-temps Ambassadeur en France; et puis mon 
père arriva joyeusement à Paris , où vous pensez 
bien qu^n'a jamais voulu remettre les pieds chez 
M. le Duc d*Orféans. 

Il est douteux que l'ancien chargé d'affaires de 
France eût pu trouver dans tout le Sacré-Collège 
une seule oreille ouverte aux insinuations du 
Régent et de son protégé ; mais dans tous les cas, 
l'élection du Pape Innocent XHI aurait pleine- 
ment démontré Tinutifité de leurs intrigues. 

Micbele-Ârchangelo Gonti;, Prince du Saint- 
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Empire et Prince fiomain, descendail de ces 
ftme«x ConH, Ducs de Tosceoellc et de Poli, 
lesquels eveieot déjà fourni cinq. Papes et treise 
Oardioaux il i'égiise rotnnine. Il était le quatrième 
eulfonl; du Priuce Charles Coati, Duc de Gua<- 
dagoole.et Orand-Maitre kéréditatre du Palais* 
Apostotfque. Sa mère était la soeur du Duc de 
Mu^ d'àcqoa^Sparta , sa soeur avait épousé le fils 
atné du Connétable Colouoe ; eufia toutes les 
aNiaoces de lem* famille étaient les plus iUustres 
de la Ville et du Patrimoine de St. -Pierre; aiusi 
vous pouvec jtfger s'il était de la feetion romaine 
m Mo ùwée^ mcieris et mêdutUi^ comme disait 
ràkbé Pliélippeauz d'Herl»aut , qui pariait quel* 
quefois kAin comme vous voyez. Avant d'atteindre 
à la calotte rouge, il avait été Nonce apostolique 
en Portugal «t à Madrid. Il était un ^%porporaU 
zeianêi les plos papables et les moine papiians , 
car il se maintenait dans une réserve itnpéné^ 
trahie et continuMIe. C'est justement là pourquoi 
la Année ou râutriebe n'auraient jamais en 4'idée 
d'entraver son exaltation, qui se trouva déler* 
minée par un compromis facttomiaire après 4|ua- 
rantenq^atre )our8 'de •condnve. Il m^t eiboîsi le 
même nom que le Pape Innoe^it fii , le fdus 
iKustre4es€nRti «qui Ht monté mr ledBt.^ige 
{en 14^). il était j wrfo pdé m eat retigieux , 
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ciliant , affable » humble devant Dieu , bien qa'il 
eût conservé devant les hommes un grand air dé 
haute noblesse, avec certains mouvemens de 
physionomie qui dénotaient le souvenir du lati- 
clave et du patriciat romain. Il était d'une austé- 
rité rigoureuse envers lui-même ; il était pour les 
autres indulgent et doux comme un agnus Dei. 
Il aimait l'architecture et les arts libéraux. EnBn 
celait un choix infiniment agréable à la majorité 
des Cardinaux , et c était du reste , uno Papa di 
tempo y valétudinaire et septuagénaire. 

J'ai déjà dit comment tous les efforts de la 
faction d'Autriche avaient été réunis et dirigés 
contre l'élection du Cardinal Ottoboni , graod 
ami des Français. Je ne sais véritablement ce qu'il 
aurait pu faire de plus et de mievix pour complaire 
à M. le Régent, que ne* fit le Cardinal Michel 
Çonti qui fut exalté Souverain Pontife à là satis- 
faction de l'Autriche en dépit de la France , et 
qui mourut dix-neuf mois après, de chagrin, 
pour avoir eu la. faiblesse d'accorder la pourpre 
romaine à l'Abbé Dubois. 

Ne craiguQz pas que j'abuse de la circonstance 
où: nous .nous trouvons pour vous parler des 
ruines et des palais de Rome. J'aimerais cent fois 
mieux vous parler des pigeons -romains et des 
buffles, je crois! J'aurais du moins la chance et 
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respérance de vous dire quelques choses nouvelles, 
et je suis tellement excédée du faux savoir, du 
faux enthousiasme et des répétitions continuelles 
de nos voyageurs, .que jen ai pris l'Aurore du 
Guide et l'Aurore du Gqerchin dans une égale 
animadversion ! J'aimerais mieux vous conter une 
histoire de voleur, mon petit prince ; et si vous 
voulez entendre la belle histoire du brigand 
Marto dont tout le monde parlait à Rome en 1 72 1 , 
approchez*vous pour écouter votre grand'mère. 

Il y avait une fois, dans une ville de la Romagne 
appelée Palestrine, un armurier qui s'appelait 
Domenico Marto, et qui se promenait solitaire- 
ment tous les soirs, après le coucher du soleil , 
sur la grande place de la cathédrale , avec une 
épée de longueur et des pistolets à sa ceinture. 
II était le beau-frère du barrigel , et tous les 
sbires delà principauté Golonnale saluaient avec 
an air d'intelligence. 

On savait qu'un riche bourgeois de la ville était 
venu lui dire un soir : — ^ Domenico , voici cent 
onces d'argent que je vous donne. Dans une 
demi-heure d'ici, vous allez voir passer deux 
jeunes gens qui auront des habits d'écarlate ; vous 
vous approcherez d'eux avec un air de mystère , 
el vous leur direz à demi-voix : — n'êtes-vous pas le 
Chevalier Feltri? Celui-ci vous dira: — c'est moi, 
II. 5 
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Yoiis lui dotiiierer un coup de poignard ^ et dans 
le ctifeiir, si tous pouvez ; l'autre jeune homme 
esi yn poltron qui ne manquera pas de s'enfuir, 
et vôUd dchèverez Feltri , s'il en est besoin^ Il est 
itiutile qdé TOUS allies tou§ réfugier dans une 
ëglisè) retournes tranquillement chea vbus où 
je ne matiquerai pas d'aller tous retrouver. 

Dominique elébuta ponctuellement les iostruc- 
tldn^ du jaloux ; et sitôt qu'il fut rentré dans SU 
boutique ^ il j vit arriver ce riche bourgeois dont 
il avait servi lc| ressentiment.: — Je suis très*ôt>n- 
teUt de ce que vous avez fait pour Ehél, dit-il à 
Dominique; et voici encore une bdûrse de cent 
obciss que vous allez partager avec le premier 
homme de justice qui viendra chez vbus. Le chef 
des l^bires entra bientôt dans la boutique de l'ar- 
mbrier, ^ous prétexte d'y marchander une es* 
pingole , et sans autre explication , MaHô lui mit 
dans la main les cinquante onces destinées à la jus- 
tice dé Palestrine ; après quoi ^ le chef des sbires 
invita l'armurier à venir chez lui pour y faire im 
souper d'amis. Ils se rendirent à son logement , 
qui touche à la prison publique > et ils y trouvè- 
rent pour convives le barrigel avec le geôlier de 
la carcera principale. 

— Signôr Marto^ lui dit-on ^ les messes de la 
cathédrale ne sont qu'à douze taris là pièce. Olai 
dit que le Chevalier Feltri a été poignardé» faites- 
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eo dire une vingtaine pour le repos de son «me 
et n'en parlons plus. Le reste de la soirée fut as*^ 
ses gai. 

On disait aussi qu'un autre jour, un domes- 
tique inconnu était venu lui proposer de le suivre 
à la porte de la ville , et qu'il y trouva un homme 
âgé, très-bien mis et accompagné par quatre var 
lets à chevaL Le même seigneur lui dit : -— Maestro 
Marto, voici deux bourses de quarante sequins ; 
je vous prie de venir avec moi jusqu'à mon châ«- 
teau y mais ne vous refuses pas à ce que je vous 
fasse bander les yeux. — Volontiers , répondit 
l'autre, et après une heure de marche , ils arri- 
vèrent au vieux château du Duc d'Andria, comme 
on l'a su quelque temps après. 

On détacha le bandeau qui couvrait les yeut 
del braiH)^ Jequel se vit dans une chambre su- 
perbe, où se trouvait une jeune femme, attachée 
sur un fauteuil, et bâillonnée par une poire 
d'angoisse , de manière à ne pouvoir pousser qu4^ 
des cris inarticulés. 

Le vieux seigneur lui dit : — Mio bravo, je vous 
dirai qne mes valets ne sont que des poules mouil- 
lées , et vous saurez que je n'ai plus le poignet 
asses vigoureux pour porter un coup assuré. En 
^oséqtietice, ayet la complaisance de poignar- 
der ma femme. 
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Domenico lui répondit : — Excellence, on vous 
ft trompé sur mon compte. J'attends des gens 
( qui peuvent se défendre ) au coin d'une rue , 
ou je les attaque résolument dans un bois; mais 
je ne veux pas mettre à mort une signora qui est 
garottée dans un fauteuil de velours, et bâillon- 
née par une figue de Venise: c^est un office de 
bourreau et qui ne saurait convenir à un homme 
d'honneur. Et voilà Domenico qui jette les deux 
bourses aux pieds de cet époux vindicatif. 

Celui-ci n'osa pas insister avec une indiscré- 
tion mal-séante. Il pria l'armurier de se laisser en- 
core bander les yeux, et puis il le fit reconduire 
jusqu'à la porte de la ville. Cette action délicate 
et noble avait fait beaucoup d'honneur et d'amis 
à Domenico Marto, mais il en est une autre qui 
fut encore approuvée plus généralement (i). 

Il y avait dans les deux cités de Palestrine et 
de Gallicano deux familles rivales et deux hommes 
de qualité qui ne se pouvaient pas souffrir. C'é- 
taient les Cirulli, qui provenaient d'un Échao- 

' (i) Oa allait jusqu'à nommer ces personnages indiqués par la clameur 
populaire ; ce mari jaloux devait être Tiberio Caraffa , Duc d'Andria , 
Comte de Montecalvo et prince de TAcadémie des Otiosi de Naples , le 
nom de sa malheureuse femme était , disait-on, Auréliane Impérû^i 
de FrancaTiUa , et dans tous les cas , ce Duc d'Andria ne pouvait plus 
sortir de ses fiefs de Sicile, attendu que les tribunaux romains et na- 
politains Favaient condamné à mort en 17x8. ( N^ote de V Auteur, ) 
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son du Connétable Pompée Coionna^ Prince de 
Palestrine , et les Serra d'Ognano , qui descen- 
daient d'un Thuriféraire du PapeMartinY (Othon 
Colonna) . Le comte Cirulli fit appeler Dominique 
et lui proposa cinq cents sequins s'il voulait assassi- 
ner le Marquis d'Ognano ? Le digne armurier s'en 
chargea; mais il demanda du temps, parce qu'il 
avait su que le Marquis se tenait sur ses gardes. 

Deux jours après, celui-ci fit appeler Dôme- 
nico Marto dans un lieu très-solitaire et très- 
écarté : — Mon ami , lui dit-il , voici une bourse 
de cinq cents sequins, à TefiGigie de saint Marc de 
Venise : elle est à vous; mais promettez-moi de 
poignarder Cirulli. 

Domenico prit la bourse et lui répondit : — 
Seigneur Marquis, je vous donne ma parole d'hon- 
neur de tuer Don Fabio Cirulli , n'importe avec 
quoi, ni comment, mais il faut que je vous dise 
une.chose, c'est que je lui avais déjà donné ma 
parole de faire mourir Votre Excellence. 

Le marquis lui répondit en souriant : — j'espère 
que vous n'en ferez rien, désormais ? Mais Marto 
lui répliqua sérieusement: — Pardonnez -moi. 
Excellence, je l'ai promis et je vais m'en acquit- 
ter sur-le-champ. 

Le Marquis d'Ognano voulut tirer son épée ^ 
mais l'armurier prit un pistolet à s^ ceinture et fit 
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sauter ta cervelle au Marquis ; ensuite il se ren- 
dit chee M. le Comte auquel il annonça que son 
ennemi n'existait plus. 

Cet honorable gentilhomme en fut bien aise{ 
il embrassa Marto sur les deux joues , il lui fit 
boire de son vin de Sjraeuse et du Lacrjma- 
ChHsti de la meilleure annëe; il lui fit donner 
une sqpeibe lame en acier de Damas, et finale* 
ment il acquitta son obligation des cipq cents 
sequins. 

Dominique alors se prit à lui dire , arec un air 
un peu confus, que le Marquis d'Oguano lui avait 
également promis, pour l'assassiner, cinq eents 
sequins qu'il lui avait payés avant de mourir. Le 
CiruUi dît k l'armurier qu'il était charmé d'avoir 

prévenu son ennemi *««> Seigneur Comte , lui 

répliqua cet homme de conscience, cela ne vous 
servif» de rien, car j'avais douné ma parole d'bon- 
iieur-««. et ce disant, il applique & Girulli deux 
coups de stylet ^i lui percent le cœur. Les do* 
mestiques du Comte étaient accourus au cri qu'il 
avait f^ an tombant; mais Marto se débarrassa 
d'eus: i coups de poignard, et s'enfuit dans les* 
monta bénéventins, où tous les brigands dltaiie 
vinrent se rallier autour de lui. C'est un acte de 
probité qui #e trouvait alors dans toutes les bou- 
rbes pléb^iepoes; le$ bundid spnt les héros du 
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peuple daas tout }a midi deritalie; elJQpeiiae 
que dans la Romagoe Emiliaue et FUmir 
nienne , oo parlera toujours del bmuo Vom0mcQ 
i/arto (i)l 

Au Euameot où Ip Pape Inneeent XIII faisait 
son entrée dans la Basilique de 3t.-J^and<e Latran 
qui pst l'église cathédrale de Borne , car celle de 
St-Pîcrre n'est, à proprement parler, qu'un grand 
oratoire et que la obapeile palatine du Vatican , 
ceci dar»s la hiérarchie sacerdotale , au moins, et 
suivant les traditions presbytérales de la Yill^ 
saintis , je rous dirai qu^ je m y trouvais placé§ 
dao$ une tribune , à coté 4^ la Duchesse d'An- 
ticoH , bellersœur du Pape , et qu'qn y ?il §'iexé? 
QUter subitement ^u milieu ^ la R^fet du cprtège, 
un temps d'arrêt , précédé par une Sj^rte de moU' 
vemenl; tnmuUueux dont il était iuipossibl^ d^ 
s'expliquer la cause. Nous vîmes ei^suite qup touji/s 
cette foule empourprée , solfsppelle et dpr^e des 
Princes de l'Egli^ et des Priftçes id^l tSpglîq , sérr 
loigjaa du SaintvPère en laiisisapt un gra^d mfcle 

(i) Un anonyme a fait imprimer une partie de cette anecdote en 
1819, sans nom ^'auteur et sans autre embarra*. que iselui d'y cliaDger 
les D0918 de« pen^oi^nages el cejljui de la v^ilfi. 

Il eft assez connu <|ue les deux opuscules attribués à cet anopyme 
ont été copiés dans un manuscrit intitulé Mémoires inédits du Comte 
de Cagliostro. L'éditeur des Souçenirs de la di*^ de Créquy a déjà ré- 
ciané oonU» eet abus de coaSanc^ < NoU de Visiteur, ) 
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vide autour de lui. Les douze caudataires du Pape 
avaieut laissé tomber son immense robe de moire 
blanche qui couvrait, derrière lui, peut-être bien 
soixante palmes de ce beau pavé de St. -Jean de 
Latran. ( Je me rappelle que ces caudataires 
étaient revêtus de vastes simarres en étoffe d'or 
avec des bordures en velours cramoisi. ) Cepen- 
dant, le* Pape était resté debout , tout seul au 
milieu de la nef , la tiare en tête et sa crosse 
d'or à la main. — Chi sa? Chi non sa ? Che sarà 
dunque ? — C'était un transtevère , un villanello , 
un soldat peut-être^ et c'était dans tous les cas 
un homme du peuple avec un air sauvage et la 
figure d'un bandit , qui venait de demander à se 
confesser au Souverain Pontife , afin d'en obtenir 
l'absolution d'un caso particolar e pericoloso. Le 
Saint-Père n'avait pas voulu se refuser à cette 
demande, qu'il aurait pu trouver téméraire et 
intempestive , en bonne conscience et sans man- 
quer à la charité pontificale , assurément ! il se 
fit spontanément , comme on a dit pour la pre- 
mière fois à l'assemblée nationale, un profond 
silence; et pendant cette confession qui dura huit 
ou dix minutes, notre Saint Père eut constam- 
ment son oreille inclinée jusqu'à la bouche de ce 
villageois qui était agenouillé à ses pieds« Je remar- 
quai que tout de suite après avoir entendu Jes 
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premiers mots de cet aveu , la figure du Pape était 
devenue d'une pâleur extrême : il avait eu Tair 
d'éprouver un saisissement douloureux, un senti* 
ment d'effroi compatissant et de consternation. 
Après avoir proféré quelques paroles à voix très- 
basse , il imposa une de ses mains sur la tête du 
pénitent auquel il fit baiser l'anneau du pêcheur, 
et Sa Sainteté (c'est un mot qui n'est pas ici de 
simple formule) , éleva pour lors sa tête et ses 
yeux vers le ciel, avec un air de simplicité, de 
miséricorde et de majesté surhumaine ! Les Car- 
dinaux-chefs d'ordres, les Princes romains , les 
Patriarches latins et grecs, avec les autres Assis- 
tans du Sogiio, reprirent leurs places auprès du 
Souverain Pontife : la magnifique procession se 
remit en marche, et cet homme alla se perdre 
dans la foule. 

Le peuple imagina que c'était Domenico Marto, 
mais le Cardinal Grand-Pénitencier nous dit qu'il 

4 

n'en croyait rien. 

Le Cardinal Paulucci , Archevêque-Évêque 
d'Ostie , et Yicaire-Général du Pape, était Grand- 
Pénitencier Galhollque et Préfet de Tinquisition 
romaine et universelle. Il avait été confesseur du 
Pape Innocent XI ; c'était le plus docte entre les 
docteurs et les directeurs prudens ; c'était le 
miroir des trois vertus théologales et des vertus 
cardinales, au nombre de sept , y compris la Sa- 
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gesse et la Mansuétude avec l'esprit de Oiscerae- 
ineiit et de Soulagement , que les casuistes ont 
toujours classés parmi les dons les plus précieux 
du Paraclet. 

Nous av:ons souvent eu des conférences ou pl^i^* 
tôt des conversations ihéologiques ensemble | 
et je ne manquai pas de lui soumettre certains 
cas de conscience sur lesquels il m'avait semblé 
que nos directeurs et nos casuistes gallicans ne 
décidaient pas et n'agissaient poiqtaveo assez d'q- 
niformité. Il m'avait donné ses réponses écrites 
en français qu'il savait et parlait à merveille , ( il 
avait été Nonce à Paris, pendant sept ans), et 
vous ailes juger par ces réponses quels étaient le3 
points litigieux sur lesquels j'avais consulté son 
Eminence. 

<c Le rouge sur les joues me parait à*peu- 
« près comme la poudre sur les cheveux. 
« Chose de coutume et de costume. Il en 
a faut mettre assez , quand on en doit 
« mettre , pour ne pouvoir pas être susi- 
or peçtée d'intentions décevantes on d*af^ 
« fectation juvénile , ce qui risquerait de 
« troubler les uns ou scandaliser les 

« autres. 
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« L'usage du masque n a rieii d'irréli- 
(c gîeuxeu lui<-mèaie. Nosgrands'nières eu 
a portaieot en guise de voiles ^ et même ne 
ce le détachaient dans les églises que pour 
(c y recevoir le sacrement , comme on ôte 
« encore aujourd'hui son chapeau, et ses 
« gants dans certains cas , en signe de res- 
a pect. Le péché ne saurait être et n'est 
a point dans l'application du masque sur 
<c le visage. Le cas de conscience ne sau- 
« rait être que dans les intentions ou les 
§L résultats de la mascarade , dont on n'est 
ce obligé à s'abstenir que lorsqu'on y peut 
a trouveretprévoirune occasion prochaine 
a de pécher. C'est à la conscience à prê- 
te munir contre ce danger. » 




« Que si Ion habite un pays où les co- 
« médies ne soient pas ou soient mal cen- 
« surées , et que par suite et conséquence, 
« aller aux théâtres y soit sujet de troubles 
a intérieurs ou de scandale pour le pro- 
cc chain , on s'en doit abstenir. 

a Que si Ton est en pays où lesdites re- 
cc présentations soient prudemment châ- 
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a trëes et que les séculiers bien vivans ne 
«s'en abstiennent point, j'estime qu'on y 
c( peut aller en sûreté de conscience. » 



« Quant à l'abstinenee de boire afin de 
« ne point rompre son jeûne , on n'y sau- 
ce rait être obligé que pour le jeûne sacra- 
(( mentel en bonne santé , pourvu néan- 
ce moins que le malaise enduré par suite 
(( de l'altération puisse occasioner une 
a préocupation qui gêne consécutivement 
(( durant plus de dix minutes. C'est à cette 
« règle d'hygiène à déterminer cette re- 
« lâche pénitentielle. Il n'est permisd'user 
« alors que de boissons purement désal- 
« térantes et nullement nourrissantes , à 
« raison de ce qu'il ne s'agit que de se 
« préserver d'une inflammation d'intérieur. 
«L'emploi du sucre ou du miel est tolé- 
(c rable pour cet effet , mais non pas celui 
« du lait ou du vin, de la cervoise et autres 
« boissons fermentées ; sinon dans tous les 
« cas de maladie, où nulle abstinence n'est 
a de précepte, ainsi qu'il est assez connu.» 
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te Pour les aliinens dont il est permis 
a d'user au repas de collation y les jours 
« de jeûne , il y a si grande diversité dans 
(des coutumes, et de plus , les climats et 
ce les habitudes y doivent influer tellement 
« sur les ordonnances de Tautorité diocé** 
ce saine , qu'on n'est point obligé de s'en 
« tenir à l'une ou l'autre de ces coutumes 
a en changeant de lieu , vu qu'on a changé 
« d'Evêque. Ce qu'il est bon de suivre 
ce et d'observer c'est l'usage des personnes 
« les plus régulières du diocèse où l'on se 
c( trouve. C'est la seule prescription qu'on 
ce vous puisse et doive indiquer à ce même 
« sujet y prudemment et justement. 



«c Que si vous manquez à ouïr la sainte 
c< messe en votre église paroissiale , de 
(K trois dimanches l'un , suivant une pres- 
cription disciplinaire qui n'est pas exigée 
<f. dans la ville capitale du monde chrétien, 
a non plus que dans les évëchés suburbi- 
<c caires, et non plus que dans tout le reste 
d de l'Italie, où l'on s'en tient simple ment au 
« commandement de l'église, lequel corn*- 
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or mandement n'astreint en nulle sorte à 
et ladite prescription gallicane d'assister à 
a la messe de sa paroisse » de trois diman- 
d ohes l'un ^ tous n'en deyrei aToir aucun 
«c sorupule % et qUe si tous manquez à tous 
et en accuser en oonfessioni nous estimons 
« (|tie TOUS ne pécheres point. « 



Je ne tous en dii*ai pas daTantAge au sujet de 
mes ckis de consbiedce i attendu <}ue les autres 
débisionë dU Grand -'Pénitencier portaient sur des 
choses qui ne Sont nullement applicables à une 
personne de Totre sexe et qui ne serait pas mariée. 
Je TOUS dirai que j'aurais cru pécher mortellement 
en allant encourager et Toir applaudir les comé- 
diens de Paris; tout le monde pourra tous té- 
moigner qu'on ne m'a jamais Tue dans aucune 
salle de spectacle en France , mais toujours est-il 
que j'ai laissé dire et prêcher les abbés jansénistes 
ou gallicans ) pour le surplus i sans m'en embar- 
rasser ni plus ni moins que du PrètresTean d'E- 
thiopie. Nous étions à Paris sept ou huit déTOtes 
à qui ces explications du Gardinal-Yicaire ont été 
d'un grand soulagement. Cette paUTrê Abbesse 
de Panthemout aTait toujours étranglé de soif en 
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carètbe et les jours de jeûne , jusque-là que je lui 
fisse voir l'autorisatioti de boire de l'eau d'oraoge 
oti de Teau d'épine-virietle tant qu'il en faudrait 
— Liquidùm jefunium nonfrangit;"»^ Je tous en 
ei*ois ) me disait-elle , en s en donnant a eœur^joié ! 
La petite de Richelieu nous demanda la traduotioti 
de cette phrase latine ; c'était au parloir de sa 
tante ^ et ma cousine dli Ghâtelet lui répoiidit 
agréablement que cela roulait dire : « M""' de 
Gréquy m'a tiré une fière épine du pied, i Voilà 
ce que M"**" du Ghâtelet a jamais dit, véritablement, 
de |)Ius ingénieux. Cette agréable repartie atait 
toujours le plus grand succès dans son salon géo*- 
métrique, où l'on a répété pendant Tingt-cin<{ 
ou tlrente ans que c'était la plils excellente plai- 
santerie du monde. Voltaire en étouffait de rire 
et Mairan s'en pâmait. 11 n'y avait là que Fonte- 
nelle et M™*^ du Boccage qui se possédassent rai- 
sonnabiement^^ce qui faisait dire à M*"" du Ghâtelet 
qu'ils étaient insensihhs à t esprit de^ autres. 

Nous avions rencontré plusieurs fois le Cardinal- 
Prince Conti chez les Cardibaux de notre nation, 
où cette Eminence romaine avait toujours montré 
pour nous beaucoup de prévenance. Il n'en falhit 
pas moins se fâii*e pirésënter au Pape Innocent XIII, 
et Sa Sainteté voulut bien nous faire prévenir 
qu'elle nous admettrait con ogni piacere. M. de 
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Créqay s'empressa de se rendre au Vatican ^ et 
pendant toute l'audience qui dura trois quarts 
d'heure , il ne fut question que du Cardinal de 
Créquy, du Duc de Créquy, Charles II; et du 
Maréchal de Créquy, Charles III, dont la mémoire 
' était restée présente à tous les anciens du Sacré- 
Collège. 

Montaigne a dit avant moi combien il est fasti- 
dieux de « ramentevoir et longuement destailler 
« les choses cognûes et contenues ez livres d'his- 
« toire; » Aussi ne vous ramente^^oirai-le ni les dé- 
mêlés du Pape Alexandre VIII avec Louis XIV, 
ni cette audacieuse entreprise d'insulte contre 
le Duc de Créquy ^ son Ambassadeur, par des 
soldats de la garde pontificale , en plein jour et 
dans la rue du Corso. Je vous dirai seulement 
qu'un des pages de l'Ambassadrice, appelé M. de 
Polignac , avait été tué derrière son carrosse , et 
que ces misérables soldats avaient assailli de coups 
de pierres la Marquise de Créquy, belle-sœur du 
Duc, à sa sortie de l'église de St.-Louis-des-Fran- 
çaîs (i). L'Ambassadeur de France se retira d'a- 
bord sur les terres de Naples, au pas de ses che- 

(i) Calherine de Rougé du Plessis-Bellière. Elle nous a laissé des 
roanuscilts dont je vous recommande la lecture. Cette relation de son 
voyage à Rome est écrite avec un esprit et un agrément infinis. 

( Note de V Auteur.) 
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yalix, escorté par ses gentilshommes et sa livrée^ 
commeaussi par lous les sujets du Roi qui se trou- 
vaient dans rÉtat romain ; mais la Duchesse et la 
Marquise de Gréquy restèrent, avec seulement une 
vingtaine de domestiques, dans Rome et dans leur 
palais Parnèse, dont on ouvrit, pour lors, toutes les 
grilles et toutes les portes majeures, avec un air de 
fière indifférence et de sécurité méprisante, parce 
que le représentant , ou pour mieux dire Tenvoyé 
du Roi très-chrétien ne s'y trouvait plus (i). 

L'inflexible et résolu pontife en fut attéré. Le 
gouvernement romain en était paralysé de terreur. 
Le Duc de Gréquy ne voulut écouter aucune ex- 



(i) Je ne puis jamais laisser dire qu\in Ambassadeur soit le reprisent 
tant du Souveraio qui raocrédite, à moins que ce ne soit par hyperbole 
emphatique ou par manière de parler. Un ambassadeur représoite si 
peu le Roi son maître, à l'étranger, que ni les Rois, ni les ministres, 
ni les particuliers d'aucun pays, n'ont jamais traité un Ambassadeur 
comme un souverain. J'ai ouï dire au Chevalier de Folard que le Ma- 
réchal de Gréquy avait fait arrêter et s'était fait amener un plénipoten- 
tiaire de l'Electeur de Mayence , dont on suspectait la conduite et qu'on 
avait trouvé dans une salle d'auberge à Strasbourg. Le plénipotentiaire 
se démenait comme un diable et s'écriait qu'il était le représentant de 
son Altesse Electorale ! — Tous représentez si mal un Archevêque» 
lui dit ce Bfaréchal i coups de boutoir, qn'on vous a trouvé dans une 
tabagie, et vous représentez si peu rÉlecteur-Archi-Chancclier du 
Saint-Empire, que je vais vous faire appliquer cent coups de bâton ^ 
si vous dites un mot de plus. ( Note de V Auteur,) 

u 6 
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piication , reeevcûr ttueune ei«iu6 , avovne aalis- 
faotion personnelle. 

Gertams détails de cçUe étrange affaire n'ont 
pat Hé bien renduâf, oi peut-ètre bien nonnas 
par les historiographes de Fraoee > car notre 4«n^ 
bassadenr avait comniencé , eomme fe wqim lai 
dit f par se transporter à Campoli ^ sous la domi- 
nation du Roi d'Espagne et des Deux-Sioiies ; et 
Toiei la copie de la première lettre qui fat écrite 
au Pfipe Alexandre y par le Roi notre maître » à 
l'occasion de cet ëvènement. L'original en est aux 
afcbiaM pontificales» d'oà Monseigneur Palcoa-^ 
nieri voukit bien m'en faire avoir une transcrip- 
tion que je vais copier avec une attention scrupu- 
leuse. (Les inscriptions qui précèdent la lettre du 
Roi «ont du fait de la chancellerie romaine , et 
sont écrites k l'encre violette. ) 

Alfa SftBtilA del BMliêtino Padre 
il Papa Alajoaadffo YIII* , PonteSce Massimo , 
Hosno StevoRB. 
in Roma là lanla. 



Sêtttma kttera di sua Maestà , il Re ertstianissimo 
Lodovito XrV». 

Trenio d'agosto. |66a. ^'^p* i49* ^^^• 

« Très Saioct Père, nostre Cousin le Duc de 
« Gréquy nous ayant fait connoistre l'attentat 
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<e eoipmts «ur sa personne , la vingt aoust dernier, 

ce dans le» tms de Rome par M» gai^les corses de 

« f btre Saincleté^ nous avons toatauasilost mandé 

<K 4 nostre dH Cousin qu'il eust à sortir de vos 

ce «filais , à fin que sa personne et nostre dignité 

<c n'j restent pas exposées à des actes innoui)» 

« mesme ohei les barbares. Nous avons egallement 

a ordonné au Sieur Abbé de Bouriemont, Audi-^ 

<K teur de Rote , qp'il ait à savoir de vostre Béa- 

« titude jsi elle a dessein de nous en proposer 

a pne satisfaction proportioafiée.àla grandeur de. 

a l'offense , laquelle a non seuUement attaqué , 

a maj^ indignement renverse et violé le droit des- 

a gens. Nous ne demanderons rien à votre Sainc- 

« teté en cette remontre. Elle a pris une si longue 

« habitude de nous refuser toute chose , et te» 

ce moingné jusqu*icy tant d'adversîon pour nostre 

cf personne et nostre couronne, que nous vou- 

cc Ions laisser à sa seule prudence le soin de 

ce loi fournir une résollutfon sur laquelle la 

« nostre se réglera : souhaittant seullement de 

« pouvoir rester de vostre Béatitude, le très dévot 

a fils aisné , 

LOUIS. 

Il est assez connu que le Souverain-Pontife 
envoya son neveu (de soa nom}, lé Cardinal 
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Fabio Ghigi , arec le titre de Légat à huere , pour 
ea demander publiquement excuse au Roi^ séant 
sur son trône à Versailles. On avait décimé les 
Corses pour la galère, et la garde corse fut licen-" 
ciée à perpétuité. Enfin , pour attester la répara- 
lion d'un pareil outrage , la cour de Rome érigea 
dans la grande cour du Vatican une pyramide ea 
marbre noir avec une inscription satisfaisante. 
Ni M. de Gréquy , ni moi lorsque j'allai dans ce 
palais avant le conclave , ne voulûmes jeter les 
yeux du côté de cette pyramide , ce qui fut ap- 
précié fort équitablement par les Romains et très 
admiré du Cardinal de Rohan. Nous savons pour- 
tant que les Corses ne sont pas traités charitable- 
ment dans l'inscription de cette pyramide, qui les 
qualifie de nation toujours infâme , odieuse aux 
peuples, et désormais indigne de servir les Rois. 
Pour les Corses , avait dit Plutarque , primo vin^ 
dicta j secundo mentirij tertio negare Deos. 

J'obtins quelques jours après mon audience 
personnelle dans la sacristie du couvent des Cha- 
noinesses du Saint-Esprit, où je fus baiser les 
pieds du Saint-Pè^e et recevoir sa bénédiction. 
M. de Créquy voulut m'y faire l'honneur de son 
escorte, et le Saint-Père ne pouvait se lasser de 
conyerser avec lui. Voici les dernières paroles 
qu'il nous ait dites avec un air de dignité modeste 
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et d'en jouement rempli d'urbanité. — « Nous n'o- 
(c serions vous dire que nous vous aimons infini- 
ce ment , les personnes de votre maison sont trop 
« fières avec lés Papes. Nous ne saurions vous 
a dire , non plus , que nous serions bien aise de 
<K vous avoir ici pour Ambassadeur et pour Am- 
« bassadrice , à cause de ce terrible nom que vous 
« portez, mais nous serions bien heureux et fort 
ce honoré de vous avoir pour sujets du Saint-Siège; 
c -f Benedicat vos omnipotens Deus ! » 

Je me souviens qu'il y avait à Rome, en qualité 
d'Ambassadeur du Roi catholique, un original 
de Grand d'Espagne en expectative, appelé le 
Comte-Duc de Luna. Sa mère était une infante 
de Montézuma , ce qui lui faisait beaucoup de 
peine, et malgré qu'il en eût recueilli des trésors au 
Mexique avec la titulat ure desDucs de Montézuma, 
c'était un crèvecœur pour lui. Il abhorrait la 
France , et je crois bien qu'il était contraire à 
Philippe y et favorable à l'Archiduc au fond de 
son cœur, mais toujours est*il qu'il ne parlait 
jamais que du feu Roi Philippe lY. On nous rap- 
porta qu'il nous trouvait trop prévenans pour lui, 
et qu'il avait dit un jour, avec un air orgueilleux, 
que le Roi Don Philippe IV n'ôtait jamais son 
chapeau que pour le St.-Sacrement. — Y demujr 
malagana , répondit le Cardinal d'Arias, ami des 
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Françaif et fort bomme d'esprit^ ce qui veut dire 
(également en espagnol, à contrecœur et de mau- 
çaise grâce. Il était surtout pour le Marquis et 
pour moi d'une froideur persistante et d'une séche- 
resse inexplicable , ce qui n'alla cependant jamais 
jusqu'à l'incivilité, parce que votre grand-pèrô 
était là* M. le Comte-Duc a pourtant fini par ouvrir 
sou eœur ulcéré contre nous, au Cardinal d'Hénin 
(l'Arobevèque de Malines) , et voici le motif de 
son aversion. Etant bien jeune et servant sous 
les ordres du dernier Maréchal de Créquy, lequel 
était, comme on sait, infiniment brusque et mo- 
rose, il avait été lui demander congé pour aller 
voir son père de Mendoce et sa nfèrede Mon« 
tézuma qui venaient de tomber malade en Cata* 
lognei et qui, disait-pn, le demandaient à cor et 
à cri I et notez bien que c'était la veille d'une 
bataille. Le Maréchal deCréquy lui répondit avec 
son air sombre et fier , — Allez , Monsieur ; ^é/v 
ei mère honoreras , afin de vwre longuement ; ce 
qui fut répété dans toute l'armée, et d'où venait 
que ce vieux Castillan de la vieille roche en avait 
conservé l'horreur des Créquy. Les paroles d'un 
supérieur à ses inférieurs ne sauraient jamais être 
assez mesurées, et surtout dans l'état militaire. 
Vous ne sauriez imaginer combien les duretés et 
lesao^ertumee du Maréçhftl 4e Créquy avaient. 
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d'eônearis à' votre nwlson ( v6ii9 en Terrée 
encore tia expmfi^t! dont j'ai fait lepreiive. Calait 
le teûip» du poinl-4i'ho|iaeur » élorsi <m étkU 
plus aoteeptible et pli» mémorattf qu'aujour* 
d'faai. 

Ce oièiBe€dinte-*Dtio avait pour tloiC|b6 eapoîr 
de postérité inaaootiné^ un maurtlts garoemeot^ 
dont où avait Iôag«4enipd parlé ioaa ie ndm de 
Marquis de 8a ^ et qui t'appelait albre Oamand* 
Gharry^^Bëy, sanft que Fàmbasâadeur, son père i 
en fut déconcerté le moins du dipnde. Tèutei 
lescapitaléi dé i*Europë avaient reteùti dii brtiti de 
ses dé^ortemena ^ et le Yioc-Roi de Maples avait 
&»i par le faire éondamnér auat galères^ àpro^ioi; 
du metirtre d'on cbanoine. Gë Marqdîs de Sa 
trlHiva mojna ûë s'enfuir en Barbarie ^ où il a'é* 
tait fait niahométan chez TËmpereÙr dé Marde 
dont il avait épousé les deux filles^ e iempre heiie ! 
Le père en était parfaite rae^it qmlte à ses pro«- 
près yeux pour avwr renié son renégat de fils ^ 
et quand il arvail à parler de sa maison ^ e était 
pour dire qu elle allait seteifadre, attendu qull 
était octogéôaare^ et qu'il était le. dernier dcii 
Urtado dé Mendo^a ^ qui avaient droit dé dbatî^ 
dière à la cour du Roi Pelage. Et puis c'était des 
reogorgemens castillans , des airs de tête ara- 
^nftws el aatrea foliea d'Espagne k Un rite a» nez . 

J'ai remarqué que l'infamie du pète s'étende 
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tonfoiin sur le fils , tandis que la mauvaise con* 
duite du fils n'influe presque jamais sur la consi- 
dération du père ; et pourtant celui-ci devrait 
rester sous la responsabilité de son exemple & 
rintérieur, et des soins qu'il a dû prendre, et de 
ceux qu'il a fait donner à l'éducation de ses en- 
fans ; mais il n'importe , et comme la gloire qu'on 
tire de ses ancêtres est la plus incontestable et 
presque toujours la plus profitable , le monde 
en aura sûrement conclu quil fallait hériter du 
bénéfice avec les charges. 

Parmi les étrangers qui figuraient à Rome » il se 
trouvait encore un singulier personnage, Andréa 
Grimaldi , noble Génois et proche parent de ma 
grand'mère de Froulay , qui nous avait dit assez 
souvent que leur maison marchait en avant des 
Doria, des Fiesqueetdesi^inola, ce qui la plaçait 
à la sommité de la haute et superbe aristocratie 
génoise, et ce qu'on accordait aux Grimaldi-* 
Monaco dans toute l'Italie, sans difficulté. 

Celui-ci avait été Doge de Gènes, mais il ne 
s'embarrassait pas beaucoup des affaires de la 
République , et lorsque le secrétaire du Sénat 
vint lui dire le corne vostra Serenità (i), il ne 

(i) « Corne vostra Serenità ha fonùto suo tempo ^ vostra EcceUenza 
senevadi a casa. » 

GoouM Totre S^aiinri a fiqi son teiD|is, vqlre E3|cillexck peçl 
9*911 aller ches die. 
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prit que le temps de se dépouiller de la Siolla 
Dogarescale pour moûter en chaise de poste et 
s'aller promener sur la Corniche. Il aurait bien 
Toulu s*ayancer jusqu'à Paris, mais le Sénat ne 
permettait guères aux Patrices génois de sortir de 
ritalie , et les poteaux armoiries du Dac de Savoie 
étaient pour eux les colonnes d'Hercule. Le Duc 
André s'en fut toucher barre au pont de Beau* 
voisin ; ensuite il s'en alla sans débrider jusqu'à 
Otrante (à la pointe de la botte); il était allé succes- 
sivement de tous les côtés, jusqu'aux extrêmes 
frontières dltalie qu'il ne pouvait franchir , et 
c'était pour attacher ses regards amoureux et pas- 
sionnés sur les mers du littoral ou sur les terres 
ultramontaines. Enfin , ce pauvre captif en plein 
air était venu s'emprisonner à Rome. 

C'étaitbien le personnage le plus naturellement 
original de ce grand pays où tout le monde est 
naturel et par trop naturel 5 quelquefois ; et c'était 
du reste un beau grand jeune homme à pleine- 
peau d'un beau blanc mat avec une forêt de che- 
veux bouclés , de sourcils noirs et de barbe fine. 
On aurait dit une plante vivace et touffue. 

Il était le neveu d'un avare et triste Cardinal 
Grimaldi qui n'osait pas manger de peur de boire 
et qui était Patriarche d'Antioche inpartibus. Le 
Cardinal étiiit de ces gens qui font d'une cerise 



trois morceaux et qui gardent les arêtes quaad 
ils maugeût du poissoo. Le PèreLaffiiau^ Étèque 
de Sisleroo , qui' n'était pas moins avare que lui, 
avait eu pourtant là généroaitë de lui faire pres- 
sent de quatre bouteilles de vin de Gbaoïpapie. 
Huit jours se passent^ et voyant qu'il n'en obte* 
nait aucune promesse en faveur de T Abbé Dubois, 
il écrivit à son Étniuencepour le prier d^' lui red- 
voyer les bouteilles vides , ou tout au moinsieurs 
bouchons. "— Yous m'en âiutei^a peut-4Are uà 
peu moins» Monseigneur ^ mais vous m'en eati- 
mere2 davaotage , disait*il en terminant sa lettre^ 
Comme il avait une écriture très difficile à lire 
et si^riout pour un Patriarche d'Orient qui île 
savait que l'italien i le Cardinal empocha Té pitre 
du moine et l'apporta à la com^rsàiion de la Prin- 
cesse de Sainte-Groit , a&n de se la faiaè lire et tra- 
duire avec fidélité par quelque Français de ban-» 
sidération qui fût digne <fe confiaaee et dont 
la discrétion ne fut pas douteuse. Arrive un Abbé 
français docte et prudent , le Gonclaviste du Car- 
diual de Rohan^ l'Abbé de Tencin , qui se mord 
les lèvres après lecture faite, et qui répoïkd aé- 
rieusement que c'est une écriture inipossible à 
déchiffrer. INi le Cardinal de Tencin, ni moi^ 
n'avons jamais dit un taoi sur Couk ce<^ devaftt 
ma gvaii4'ickèie : eUe aurait é té surprise et détotée 
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qo'oB eûl pU se moquer d'un Griinalldi; ttkBi» 
pour un SpinoJa » pour un Fiesqœ , du poUr uii 
Doria^Panifili , je de dis p^ ? 

André Griulaldi avail à Rome encdre un autre 
oncle f eif coiume disait toujours M. de Buffoo, 
c^ était bien ^ne autre paite de manches l Celait 
un diable de Prélat-Familier qui éts^it enragé pour 
faire la contrebande ^ et qui faisait toujours d\i 
commerce et du brocaotage au mépris de ses bas 
viole ta et ài^fiocehi doro qu'il avait à son cba* 
peau; d'où vipt qu'immédiatement après la mort 
du Pape , le Cardinal interrégnant fi^ publier à 
son de trompe et. aScber dans toutes les rues de 
Rome qu'il était interdit de rien vendre à. Mon**- 
seigneur Imperiali, Chanoine de Sainte-Marie* 
sur-la-Minerve et qu'il était défendu de Wen 
acheter de sa Révérence Illustrissime, sons peines 
d'interdiction qanonique pour les prêtres , et de 
huit écQsd'amende pour les nobles^ avecbuit jours 
de prison ^ pat-dessus le marché^ pour les citoyens 
romains, Mairibrio se mit à dialoguer là-dessus 
avec Pasquin ^ et le neveti du prélat brocanteur 
en faisait des rires inextinguibles. 

Le Duc André Grimaldi n'avait pas manqué 
d'avoir dés aventures en parcourant tonte l'Italie 
de long en large ; c'est un bon pays pour les aven- 
turas^ et je me suis toujjours souvenue de cellehci 
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qu'il ayait racontée à votre grand-père , et qui 
Tenait de lai arriver, il y avait sept à huit jours. 

C'était dans les alentours de Fermo ^ tout près 
de la grande route et non loin du bord de la mer. 
Il aperçut un bois épais et sombre , ce qui n est 
pas commun dans la Marche d'Ancône , et l'envie 
lui prit d'aller s'y reposer et dormir au frais. Son 
équipage était resté sur la grande route avec ses 
gens qui s'abritèrent comme ils purent, et ce 
bosquet lui parut si charmant qu'il oublia de faire 
sa méridienne et qu'il se mit à s'y promener. 

Ces lieux enchantés étaient ornés de belles 
statues , de grands vases , de balustrades et de 
bancs circulaires en marbre blanc , ainsi que de 
jolies volières en grillage doré, sans compter qu'ils 
étaient rafraîchis par des fontaines jaillissantes 
et des filets d'eau vive au bord des allées. Le Duc 
André, toujours cheminant , finit par se trouver 
en face d'un pavillon d'une architecture fort élé- 
gante ; il entre et n'y voit personne; il s'assied dans 
une première salle et comme il était accablé de 
fatigue, il s'endort. Il ajouta que les stores 
étaient baissés et qu'il avait été s'établir, par une 
sorte d'instinct , dans la partie la plus reculée , 
la plus obscure et la plus fraîche de Tapparte* 
ment. 

Il avait le sommeil léger comme tous les Mé-* 
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ridtonaux ; à peioe était-il assoupi , qu'il fut ré- 
veillé par UQ bruit de petites clochettes , et qu'il 
aperçut uu vieux moine blanc qui se traînait 
sur le pavé de la salle en s'appuyant sur une bé-* 
quille, et qui traînait derrière lui, au moyen d'un 
crochet de fer emmaQché dune gaule énorme , 
ua tout petit panier qui était surmonté d'une 
croix et d'une sonnette. (Le Duc André croyait 
rèven) Il entendit ouvrir plusieurs portes, et 
quand le vieux moine eut fini sa messagerie , il 
ressortit du pavillon comme il était entré. C'était 
un religieux de l'ordre des Mathurins , et le Duc 
André paraissait vouloir en rester là. 

— Il est impossible que ce soit la fin de votre 
histoire, lui dit M. de Gréquy ? — Je n'ose pas 
vous dire.... —Allons donc ! -—Vous n'en parlerez 
pas à mon oncle d'Antioche ? — Je vous promets 
de- ne lui parler jamais ! — Je vous dirai donc , 
poursuivit André Grimaldi , que la curiosité m'ai- 
guillonnait comme un diable et que j'entrai dans 
l'appartement d'où sortait le moine, afin de 
regarder ce qu'il avait fait de son petit panier ? 
Je traversai cinq on six pièces admirablement 
bien décorées, et je parvins jusqu'à une chambre 
à coucher au fond de laquelle il y avait une 
alcôve ; dans cette alcôve , un lit de repos ; et 
sur ce lit ^ une jeune beauté ; je n'ai jamais rien 
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Vil de plus ravissant. . .. Gomine on était dans la «aï- 
soQ,dansleclimatetàrheurede la fdus forte cba^ 
leur, elle araitponr tout voile et pour tout Tète^ 
ment 9 une tunique de gaze de mequinez ^ aea longs 
oheveux épais et quelques roses effeuillées, ce me 
semble. Elle avait commencé par me regarder de 
la tête aux pieds d'un air un peii surpris , et puis de 
la manière la plus aimable. Je lui dis cent mille 
choses que vous pouvez bien imaginer, elle y 
répondit avec un air de bienveillance et d'enjone- 
ment rempli d'attraits. Enfin nous restâmes quatre 
ou cinq heures enseuible, après quoi cette petiâc 
personne me dit^ qu'elle était la fille ainée d'un 
Comte à baldaquin , et me demanda qui j étais ? 
«*-<- Je suis né sujet de la Sérénissime République 
de Gèues, lui répondis^je, et j'éprouve un appétit 
dévorant ! Qu'e6t--ce qu'il y avait donc dans votre 
petit panier de ce matin?.... 

-^ C'était paa panaccia et ma cioecolata que 
m'apportait Fra Pio , mais je les ai mangées tout 
de suite et je n'ai rien à vous donner jusqu'à mon 
souper; c'est à dix-*sept heures que va revenir 
Fra Pio ; il faudra vous cacher ! vous saures vous 
bien cacher, n'est-ce pas? 

— Mais pourquoi donc cette petite cloebette 
avec la croix , et comment se fait-il que vous 
soyet ici toute seule ?.... 
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---^G^st parce qn'oa a su que fafiis été me 
INTonieB^e sor la bord de la mer avec un Capitaine 
algérien , qui débarque souvent dans le pays , jne 
répondit^^Ue , et parce qu'on a peur que j'aie 
la peite....* 

le iifti ma référence à cette aimable Comtesse 
à baldaquin et fe m'enfuis de son pavillon dans 
la frayeur d'y voir arriver le vieux Mathurin , qui 
aurait sonné toutes ses clochettes et qui m'aurait 
iiitpouvsuivre pour me faire conduire au lazaret. 
N'ep parlei pas au CardinaUPatriarche^ car il me 
ferait mettre en quarantaine ! 

Je ne tous ai rien dit encore de Mesiire Pierre- 
Paul de Guérin de Tencin , Prieur et Docteur 
de Sorbonne , lequel était alors Abbé eomman- 
dataive de Vesèlay^ ce qui lut valut un procès 
suscité par les jansénistes et gagné par miracle , 
car tous ces ennemis de nos PP. étaient acharnés 
à sa condamnation, dont ils se faisaient une affaire 
de vengeance contre les molinistés.. L'Abbé de 
Tenoin , qu'on avait accusé de simonie , n'eut 
aneune peine à prouver son innocence. C'était 
lui qui avait reçu Tabjuralion du fameux John Law, 
qui venait de se réfugier à Venise, où , du reste, 
il a persévéré dans les sentimens les plus catbo* 
licpies jusqu'à la fin de sa vie, en 1729. Le Car-* 
dinal de Roban^Soubise avait élu M. de Tencin 
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poar son premier coDclamte ; ce fat lui qui resta 
Ministre de France à Rome après le départ de 
SonEmineoce, et ce fut N. S. P. le Pape quiTOÙlut 
lé sacrer , lui-même , à titre d'Archevêque d'Em** 
brun. Il était devenu Cardinal du titre de St.- 
George-au-Yoile-d'Or , ArcheTèque de Lyon , Mi- 
nistre d'état du Roi Louis X Y; il a courageusement 
et continuellement lutté contre le jansénisme et le 
philosopbisme ; aussi vous puis-je assurer que les 
jansénistes , les calvinistes et autres sophistes, ont 
débité contre lui plus d'atrocités diffamatoires et 
publié sur le frère et la sœur plus de libelles en- 
ragés et de pamphlets calomnieux qu'il ne vous se- 
rait possible d'en lire en six mois. Le Cardinal de 
Tencin touchait annuellement ^66 mille livres en 
sa qualité d'Archevêque et Comte de Lyon ; le 
bordereau de ses aumônes était de 200 mille livres 
par an ; c'est tout ce que je vous en dirai pour 
aujourd'hui , me réservant de vous produire une 
ample dissertation sur le Cardinal et la Comtesse 
de Tencin, qui ont été, bien assurément, les deux 
personnages les plus indignement calomniés du 
dernier siècle. Cette Comtesse Alexandrinè avait 
bien mérité quelques épigrammes , et surtout 
quand elle avait abandonné son couvent régulier 
des Augustines de Montfleury, pour entrer au 
Chapitre séculier des Cbanoinesses de NeuviUei 
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mais îi ne s'en miit pas du tout qu elle ait été la 
mère du philosophe Jean le Rond\, suruommé 
d'Aleinbert; il est de toute fausseté quelle ait 
jamais eu la pensée de lui faire entendre uoe 
indignité pareille! Vous verrez quje ce fut une 
invention des encyclopédistes qui voulurent faire 
d'une pierre trois coups, en diffamant la sœur de 
leur antagoniste y en exhaussant leur bâtard de 
géomètre jusqu'à cette famille noble, et en accro- 
chant ce d'Alembert à la soutane d'un Cardinal 
qui tonnait et fulminait contre le jansénisme , le 
philosophisme et l'impiété, dans tous ses mande- 
mens. Ce qu'il y eut de plus étrange en tout ceci , 
c'est que M. d'Alembert avait été pendant deux 
ou trois ans la dupe de ses confrères en philo- 
sophie; il ne doutait pas que cette pauvre Ma- 
dame de Tencin ne fût sa mère naturelle, et 
l'on avait été jusqu'à lui persuader que son père 
devait être un certain Cha^alier de la Touche qui 
n'a jamais été qu'un être de raison , disait Fon- 
tenelle, et que la Comtesse de Tencin n'avait 
jamais ni vu ni connu , dans tous les cas. C'était 
au point que d'Alembert finissait par se fâcher 
tout rouge et vouloir montrer les dents, quand 
on parlait avec trop d'inconsidération devant lui, 
non seulement de la Comtesse Alexandrine de 
Tencin, mais encore du Cardinal Archevêque de 
II. 7 
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Lyon f qu4l adoptait pour son oncle , et oeci de 
la meilleure fbi possible. Je voqs assure que YoU 
taire en faisait souvent de bonnes moqueries et 
de- beaux rires chez ma cousine du Chfttelet. J^ 
reviendrai sur ce chapitre-là. 
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CHAPITRE IV. 

Reipvr fn Fmnce. •— }!. da peI«iBC(), ^ La |^te ie l^bineltle. -^ 
L(;tlre pastorale de cet Évalue. -^ Dévoûment (le son Clo'gé. — 
Chanté parfaite et dénntéressement de ce prélat. — Hostilité des 
jansénisles à son égard. — Motif de plusieurs libelles contre lui. — 
l^e Jaoaéftiswe ^t Ut^ Oi^tori«ni« ^ Foucbédo N»pl«$, -^ Uw Diud^ 
de Forbid. — Locutions pivve^çal^. — Le Gardiiial Gtraud, — Sa 
naissance et son extraction, — La famille Giraud. — Ses relations 
avec celle de Tauteur. — Le Duc de Richelieu. — Epitaphe de la 
fiièro du Régent. -^ DésappoÎDlement de Voltaire. — Pvoitt dHine 
i^dicace au Roi. -r Refus 4*1 Cardinal de f leufy. — Vo^aire dâ4î<e 
la Henriad« à la Reine Anne d'Angleterre. 
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A nalre passage en Provence , nous n'avions pu 
voir Mv de Marseille qui ne sortait guères de sa 
vi]le épiseopale , et qui nous avait fait conseiller 
de n'y pas séjoÂtmer avant que l'air de la peste ne 
fut tout à fait évaporé (f). M. de Gréquy voulut 
rentrer en France par la Provence , oA il avait 

(i) Henri-Françiiis-Xi|vier de Belsunce de Gatlelmpron, t,yré(fie fie 
Marseille, Abbé de Montmorel, de Saint- Amoold de Metz, etc.» mort 
«n 1755, âgé de soixante-quinze ans. Sa mère était la fille du dernier 
Maréi^al de «La Force, et sa saur était la vieille Duchesse de Biron. 
Leiir père arf^it été tué àsç^g Iq gMerr^ 4p F^■0res ^n 1712 , et Ton 
avait remarqué que le Marquis {le Belsunce était le neipyiçme officier- 
général de sa famille et de sa filiatioii qui fût mort sur un champ de 
l>ata31e. ( P^ole de VJuuur. ) 
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tenu garnison dans sa première jeunesse , et où 
il avait commande, depuis ce temps-là. Il vou* 
lut revoir encore une fois sa chère Provence et 
ce digne M. de Marseille qui nous reçut a?ec 
une cordialité paternelle. Son pauvre palais était 
encore dans un état de délabrement et de nudité 
qui me parut attendrissant ; nous y mangeâmes 
sur de la fayence : « Je n ai conservé que ma 
« croix d'or et ma crosse d'argent doré , » nous 
dit-il un jour y avec une simplicité qui me fit 
venir des larmes aux yeux : cr Personne n'a 
« voulu me les acheter; mais tous les orfèvres en 
ce ont payé cent fois la valeur , et à plus de vingt 
a reprises. Quand je n'avais plus rien , je ren- 
te voyais ma crosse et ma croix se promener dans 
« toute la ville de Marseille , afin d'y trouver un 
ce acheteur de porte en porte ; on me les a toii- 
ce jours rapportées quant et quant des boisiseaux 
a d'écus. C'était comme un taHsman. » 

Cinquante mille individus avaient péri dans 
Marseille, c'est-à-dire environ moitié déshabitans 
de cette grande ville; presque tous les prêtres et 
les religieux qui soignaient les pestiférés avaient 
succombé, soit à l'excès de la fatigue, seit aux at- 
teintes de la contagion ; il n'en était resté debout 
autourdeleur Evèque que trois^ou quatre en y com- 
prenant un jeune sous-diacre appelé M. de Bour* 
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nazel et di^e neveu de ce grand Prélat. C'était un 
ange de bonté , de douceur et de beauté parfaite. 
Ce jeune Abbé m'a donné la liste de ces victimes 
de la charité chrétienne et sacerdotale , au nombre 
de â4o ecclésiastiques; savoir : soixante-six prêtres 
séculiers ) quarante-deux Capucins, trente-deux 
frères de l'Observance, vingt-huit franciscains Re- 
collets, trente-trois Augustins, vingt-et-un Jésuitels 
et pas un Oratorieu; à propos des RR. PP. jésuites, 
il est à noter que leur communauté de Marseille 
étaitpeu nombreuse, et qu'il n'en avait survécu que 
deux survingt-trois. Mais écoutons parler TÉvèque 
de Marseille à ses malheureux diocésains, 

ic La mort a fauché jusques sous nos pieds , 
a Nos TRÈS GHERs Frères , la pestc a gagné le 
a toit du pasteur, où tous nos officiers et domes- 
cc tiques en sont frappés. N'allez plus nous cher- 
ce cher dans un palais ; notre seule place est dans 
« les églises et les voies publiques , à la porte de 
<€ notre cathédrale , au milieu des rues de cette 
a ville affligée , partout où nous trouverons des 
tt malades à soulager et des infortunés à bénir, 
«c Sans entrer ici dans le secret de tant de familles 
<K et de tant de maisons désolées par les horreurs 
a de la peste et de la faim , où l'on n'entendait 
« autre chose que des cris d'angoisses; où des 
« corps morts pourrissaient à côté des malades , 
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« et Boavént sur Une même couche ; «atis parler 
« de lautes les horreurs qui n'ont pas été pubif- 
k quès et doni noire cœur de père est réstc^ nârré^ 
4t de quels spectacles affreux n'avonsHioas pas été 
« pendant quatre mois. Nos très chers Frères, et 
é ne sommes-nous pas encore les témoins? Nous 
«t avons vu toutes les rues de celte ville bordées 
« des deux côtés par des cadavres à demi corroffl- 
« pus, et si remplies de hardes, de meubles et 
à autres effets pestiférés , jetés par les fenêtres , 
^ que nous ne savions où mettre les pieds , ni 
it comment y trouver place pour soigûér lés psku- 
(c vres malades, administrer les sàereménS de 
« l^égKse et consoler lés mourans» Nous âvoâs vu 
«t toutes les places publiques et tontes les portes 
ff des églises , traversées par jdes etitassemens de 
ir cadavres , en plus d'un endroit dévorés par des 
€c chiens. NoùS àvodS VU toiis ces moribonds 
« tetidre vers nous leurs màinssuppliautes, en ddiis 
« témoignant une ëôrté de joie , dé ùé qu*ils nous 
« revoyaient auprès d'eux, eneoreutiefôis, àrant 
« que de mourir, et pour nous demander notre 
« absolution pastorale. Ah ! Nos très dhérs Frères ! 
« allons nous réfugier dftns lés plaies Siicréés du 
«t coeur dé Jésus , etc. » 

Je ne sais comment il a pu se faire que M. de 
Beisunce ait trouvé grâce et miséricorde auprès 
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Aies pbîloaopbes eocyclopiidist^s? Mais toojours 
esMl tfu'ik d'ohI joûidis voalu faire cause com- 
mune avec les Janséoistes, contre lui. J'ai vu des 
Ubeilds éorits par l^^s Janséai^stes contre M. de 
Belsunce^ moi qiû vous parle; mais Voltaire en 
était resté oiaigl'é lui soia3. les i oppressions de sa 
jeunesse ^ et jamais il ki'anrait parié de M. deMar<^ 
seill6 autrement que pour ei&alter la charité^ la 
siiD|ilioité parfaite et la générosité de cet intrépide 
Évêque. U est bon d'ajouter ici <|u6 M« de Bel- 
sun^e avait été désigné pat* le Roi pbur TEvâché 
Duché-Pairie de Laon, qui! avsit refusé très 
modestement, sans en rien dire à personne et 
pbur ne pas quitter son premier dioi)è$e. U refusa 
quelqile temps après rArchevécbé de Toulouse , 
et puiâ celui, de Bordeaux , ce qui fait que le 
Duc dé Saint-Simon s'est cru dans lobligation de 
nous àvOùer que M» de. Beisuqce était un prélat 
dééiniéreâtéé C'e^i un bel effort de justice et de 
géoérosité pour un janséniste « 0t surtout pour un 
j^Qséaist^ aussi déchaîné contre M. de BelsuUoe ! 
Ce Oud de St.-Simon de lui pai^donnait pas d avoir 
soutenu lô Père GiratHl Co|[itré la demoiselle Ca- 
dîère et messieurs les Oratoriens, qui faisaient 
raanœutrer eette malheureuse et voulaient s'en 
faire un instrument d'hostilité contre lés Jésuites. 
La constitution civile du clergé nousii âiontré^e 
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que c'était que le jansénisme, et le citoyen Fouché 
nous a fait voir où le jansénisme avait conduit les 
Oratoriens. 

INous allâmes nous promener et collationner 
chez le grand-père de M"* votre mère, le Marquis 
du Muy, dans votre charmante habitation de la 
Reynarde, auprès de Marseille, et nous trouvâmes 
là des Castellane et des Simiane,- avec des Glan- 
devès et des Pontevès en belle quantité; mais ce 
qui foisonnait dans la Provence , était surtout le^ 
Forbin de Janson, des Issarts, de Labarbin, 
d'Oppède; c'était à n'en pas finir avec les Dames 
de Forbin , qui parlaient toutes à la fois et qui 
provencialisaient avec un air d'assurance et de 
sécurité merveilleux. — J'avais sorti ma bourse 
et j'avais tombé mon mouchoir {de poche.) On di.i^ 
cuta long-temps sur une certaine dame qui s'était 
changée àe maison parce qu'elle espérait h ûèvre, 
et l'on convint assez généralement qu'elle risquait 
d'en guérir à sa bastide; mais quant au jeune 
officier qui lui courait après^ on doutait bien qu'il 
était capable pour lui marcher dessus. — J« vous 
embrasse à tous ; c'était la formule d'adieu parmi 
ces dames. 

Nous nous arrêtâmes à Lyon chez M. Giraud , 
Banquier de la cour de Rome en France, et beau- 
frère du Prévôt des Marchands , qui, ôônime à 
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Paris y est le premier officier municipal de la cité^ 
et qui reçoit ^ comme à Paris , des lettres de no- 
blesse en entrant en charge. Il m'a toujours sem- 
blé que cette élection des Maires dans les bonnes 
villes était la meilleure manière d'acquérir la 
noblesse 9 et j'ai toujours fait un autre état de 
ces bonnes familles de la haute bourgeoisie qui 
nous sont agrégées par élection de leurs pairs , en 
vertu de l'estime et la considération qu'on leur 
porte et comme un libre aveu de leur primante 
dans leur pays, que non pas de ces promotions 
, vénales 9 ou de ces concessions accordées par la 
faveur et arrachées par l'intrigue. On ne saurait 
nombrer les anoblissemens indignes obtenus 
sous la régence? L'Àbbé Dubois en a fait un trafic 
honteux, et c'est une chose à jamais déplorable! 
M. Giraud descendait d'un intendant de mon 
grand*père , qu'il regardait comme le premier 
auteur de sa fortune , et nos deux familles en gar- 
daient un souvenir bienveillant. M"^^ Giraud s'ap- 
prêtait à faire ses couches et j'acceptai bien volon- 
tiers le poupon qu'elle attendait, pour mon filleul. 
G'est un enfant à qui j'ai vu jouer dans le monde 
un assez grand rôle. J'aurai l'occasion de vous 
reparler de Monseigneur Giraud , Nonce apos*- 
tolique à Paris ; et puis Cardinal-Secrétaire d'État 
sous le règne de Pie VI. Vous vous rappellerez 
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qu'il ëlail mori filleul , mais si j'oubliais que je 
vous ai déjà parlé de lui , je pourrai bien vous 
répéter que j'étais sa marraine. Je ne vous proineU 
«ertaineroent pas d'avoir la patience de relire el 
^e corriger uies cahiers. 

Mon suisse de l'bôtel de Gréqiiy nous fit pré» 
venir tout do suite après notre iirrivée que M. le 
Duc de Richelieu envoyait journellement pour 
s'enquérir de notre retour , et qu'il demandait à 
me parler le plus promptement possible^ Mous 
«n étions à discuter et nous interroger sur ce ^ 
votre grand-père et moi 4 maritalement , quand 
on nous vint annoncer M^ de Richelieu que 
M. de Gréquy Voulut dMolument laisser entrer^ 
•^^ Explique-moi doûc ce que tu peut avoir à 
dii'e à ma femme ? -^ Ah ! le fâcheux , le oo-^ 
rieuK l tu né le sauras pas ; je te le juré ^ et je 
demande à M°" de Gréquy la permission de lui 
parler en partiéuKer. *^ Le voulet^v6us bien ? me 
dit votre grand^^père. ^*^ Eb pourquoi donc pas? 
Supposeriee^vous que j'aie peur de M. d^ Riche- 
lieu? Tous ne me connaîtriez guère et lui non plu^é 
Il est d'utie finesse et d'une sagacité parfaites; il 
sait très bien les personnes auxquelles il s'ad- 
dresse , et pourvu que je n'accepte pas un Uquais 
de son choix et d'après sa recommandation ^ je 
vous puis assurer que je n'ai rien a craindre de 
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lui. — PoU¥ez-voùs rabâcher de la série ^ à votre 
âge, et û*etx aves-^vouK pas hobte? tijouta^'l-il en 
me fais^ut uoe petite indue très âivëriissantei -^ 
Mais Mi de Créquy , repris-je aloi^s s vous aVez de(» 
papiers qu*il faut ranger le plils tôt possible^ et les 
voilà préoisémènt sur cette tablé ; ainsi restez à 
les tBetlre en ordre , tandis qiie je vais écoutei^ 
M. de Richelieu, dans ôette môme chambre. 
«-^ Saurez-vous parler tout bas , demandai-je à 
M. de Richelieu? 

Le Marquis h'était pas tellement pi'éoccupé de 
ses papiers qu'il ne regardât souvent de nôtre 
côté y et tout do suite après les premiers paroles 
de la oonférence , il aperçut que j'avais eu Tair 
d'éprouver une satisfaction très vive. •— Otium ? 
disait Mi de Richelieu. -^ Otium! Otium ! lui ré-* 
pétafs-'je. — Ëcrivez'^mm donc ce niot«-là pour que 
je n'y fasse pas de faute ^ et surtout gardëz^mol le 
secret Lkb. 

Je ni 'étais approchée de la table où votre gi^afid^ 
père épluchait ses lettres et: j'écHvis stir tin mor* 
ceau d'enveloppe Hic jacèt Otium ; diais celui*>Of 
m'arracha le papier dés tnains , avec un air moitié 
jovial et moitié colérique: *^ Eb bien^ dit^l , 
Oêium? C'est l'oisivelé ! »**- Otiî , Moilsieui^ ^ c'est 
la mère de tous tes vices. ^*^ A qui cotnplez^vous 
di3no appliquer cette épitâphe ou plutôt cette 
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épigramme^à?—- C'esl à la mère da Régent, si 
vous permettez? du Régent, père de la Duchesse 
de Berri , de M*^* de Modène , de la Reine Louise, 

de M"" de Chelles — Et de M"* de Beaujol- 

iais , ajouta M. de Créquj, -^ n'est^il pas vrai , 
Richelieu ? — C'est une idée, reprit M. de Riche- 
lieu, sans répondre à mon mari; c'est une idée 
qui m'est venue tout de suite après la mort de 
Madame; mais j*ai mis bonne garde à ne pas la 
dire en français, de peur que son fils ne me 
renvoie à la Bastille , au lieu qu'en la donnant 
en latin dont je ne sais pas un mot, personne 
ne la pourra croire de moi ; sinon pourtant la Mar- 
quise et vous qui êtes les plus honnêtes personnes 
du monde ; aussi vous pouvez compter que j'at- 
tendais la Marquise impatiemment pour d^éguiser 
mon savoir-faire, et faire circuler mon épitaphe. 

. Ce fut encore ce pauvre Massiflon qui fut de 
corvée pour l'oraison funèbre de cette Duchesse 
d'Orléans , dont il se tira le mieux possible , en 
se rabattant sur. la pureté de ses dispositions na- 
turelles et la rigidité de sa franchise. Elle avait 
toujours été ridiculement laide et mal tournée ; 
elle avait dit, pendant cinquante ans de séjour à 
Versailles, les vérités les plus impertinemment 
dures à tout le monde et sur tout le monde : par- 
le2-moi d'une camarde ^ pour avoir un petit nez l 
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Avant mon mariage et celui de Mademoiselle 
de Guise, on avait été forcé de ne plus nous 
conduire aux sermons de la chapelle royale , à 
cause du Maréchal de Yilleroy qui nousy donnait 
toujours des distractions insupportables; et je me 
souviens d un édifiant et beau discours de M. Mas- 
sillon qiii fut interrompu par un fou rire de la 
Ducbesse dé Boufflers. Le texte en était Bienheu- 
reux les peuples dont les Rois sont d ancienne race\ 
il n'y avait certainement rien là qui fût de nature 
à provoquer des éclats dé rire , mais à chaque 
fois que le texte sacré revenait à la bouche de l'o- 
rateur, M. de Villeroy, Gouverneur de S. M., se 
ihettait^à pleurer d'attendrissement, à sadglotter 
d'un air obséquieux en régardant le Roi, et à gri- 
macer si sensiblement, que la pauvre jeune 
femme ne pouvait y résister, ce qui fut un scan- 
dale étrange. — Ke sauriez-vous point qui ma 
petite-fille de Boufflers avait en face d'elle au 
sermon ? nous demanda le Maréchal : il m'a paru 
que c'était cette Landgrave de Hé.sse qui n'était 
point en grand-deuil, et qui m'a toujour$ semblé 
ridicule ? 

A-peu-près à la même époque où Massilloti 
prêchait devant le jeune {loi cette admirable 
suite de sermons qu'on appelle aujourd'hui te 
petit-carême , le jeune Arouet qui s'appelait déjà 



1 1 SOUVENIRS 

M. de Voltaire el qui commem^aît à faire le gen- 
tiihooiaiQ de lettres, avait entrepris d'assister l« 
Roi de ses boas conseils. 11 avait fait un poème 
assez médiocre à son origine ^ et qa'cm nomnie à 
présent la Henriad^; il aurait désiré que S. ME. 
voulût en agréer la dédicace , et voici venir encore 
une autre négociation de M. de Richelieu . 

M*^ Arouet , la mère du poète , avait été fort de 
ses amies. M. de Richelieu vint me recommander 
M. de Yoltaire que je recommandai à M"^ de 
Froulay , en la priant de le recommandera M. de 
Fieury , qui devait le recommander au Roi ; mais 
rÉvèque de Fréjus répondit à ma grand^mère, que 
la dédicace n'était pas moins malséante que le 
poème , et de plus, il ajouta que le poêle ne mé- 
ritait pas autrement Thonneur qu'il ambitionnait 
et qu'on sollipitak pour lui , par la raison que 
c'était; un vaurien. En désespoir de cause , on 
apprit que Volt aire avait dédié la première éditioii 
de son poème à la Reine d'Angleterre^ et du reste 
voici soq projet de dédicace au Roi Louis XV ,. 
ainsi qu^Il me fut rendu par M. de Fréjus. Je 
n'en ai jamais donné de copie qu'au Chevalier de 
Pougens 9 ef je ne crois pas qu'on l'ait jamais im- 
primée dans aucune coliectiôU des œuvres de 
Voltaire, 
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« Sire , 

« Tout ouvrage où il est parlé de^ grandes açv 
0i \\àm dQ Henry lY doit être offert à votre Ma- 
« )i9&té, 

a C'est le sang de ce héros qui coule d^ns vos 
tf VQine«; vous o'ètes Roi que parce qu'il e^ été po 
fv grand homme , et la France qui Vous souhaite 
m autant de vertus et plus de bonheiir qu ^ lui , 
ce se flatte que le jour et le trône que vom lui 
«I devez vous engageront à rinûter. 

a Henry lY était de Taveude toutes les natiouis, 
«le meilleur Prince, le maître le plus doux, le 
a plus intrépide capitaine , le plus sage politique 
a de son siècle. 

a II conquit son royaume à force de vaincre et 
m de pardonner ; après plus de cent combats saur 
« glans et plus de deux cent sièges, il se vit enfin 
« maître de la France , mais de la France épuisée 
{< d'hommes et d'argent 9 les eampagnei étaient 
«c incultes, les villes désertes , les périples mii^é^ 
¥ rables. Henry lY en peu d'années répara \mt' 
a de ruines; et parée qu'il étaît juste et qu'il sa^ 
« vait choisir de bons ministres , il rétablit l'ordrr 
«c dans rétat et dans les finances; il sut en mèvfïer 
<c temps enrichir son épargne et son peuple. 
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« Heureux d'avoir connu rad?ersitë , il com- 
« pâtissait au malheur des hommes et it modérait 
« les rigueurs du commandement que lui-même 
« avait ressenties. 

« Les autres rois ont des courtisans , il avait'des 
« amis; son cœur était plein de tendresse pour 
ce ses vrais serviteurs. 11 écrivit au fameux Du 
« Plessix-Momay , qui avait reçu un outrage : — 
cr €omme votre roi je vous ferai justice, et comme 
« votre ami , je vous offre mon épée. Plusieurs 
« Français gardent avec un respect religieuk quel- 
ce ques lettres écrites de sa main , monument de 
<c sa justice et de sa bonté. Une à Mi de Gaumartin, 
«depuis Garde-des*Sceaux , qui commence par 
ce ces mots : Euge^ seivé bone ei fidelis^ quia 
ce supra paucafuistiJideUsy supra muUa te cons- 
« tituam. Courage j bon et fidèle serviteur; puis- 
<c que vous m'avez bien servi dans les petites 
« choses, je vous eq confierai de plus împor* 
a tantes. 

cr Ce Roi qui aimait véritablement ses sujets » 
er ne regarda jamais leurs plaintes comme des se- 
crditionis, ni les remontrances des Magistrats 
ce comme des attentats' à l'autorité souveraine. 
ce Quelque fois, son conseil prit des moyens odieux 
«pour rétablir les finances. On créa des impôts 
« qui firent soulevefr les peuples. Henry lY re- 
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« poussa douceo^eot les séditions , il rétablit les 
« impôts pour marquer son autorité , et les révo- 
a qua presque en même temps pour signaler sa 
c( bonté. Les députés des villes où les séditions 
a s'étaient allumées vinrent se jeter aux pieds du 
ri Roi , dans la crainte qu'on ne bâtit des citadelles 
i< dans leurs villes: — Je n'en veux point d'autres, 
«Tépondîl-il, que le cœur de mes sujets. 

« Ce fut à peu près dans une pareille occur- 
a rence que l'un des plus sages et des plus vertueux 
ce magistrats que la France ait jamais eus , Miron^ 
tf Lieutenant civil de Paris et Prévôt des mar- 
ie chauds , fit au Roi des remontrances hardies au 
a sujet des rentes de l'hôtel-de-ville , dont on vou- 
c( lait faire une recherche préjudiciable à llntérèt 
ce et au repos des familles; les paroles de Miron, 
« qui n'étaient que fortes ^ parurent séditieuses 
« aux courtisans. Plusieurs conseillèrent au roi de 
ce le faire enfermer à la Bastille. Au premier bruit 
a de ces conseils violens , le peuple , qui idolâ- 
« trait Miron^ et qqi n'avait pas encore perdu cette 
a audace et cette impétuosité que donnent les 
« guerres civiles , accourut en foule à la porte de 
« ce magistrat. Il fit retirer la populace avec sa- 
tt gesse, et vint se présenter à Henri lY, plein 
« d'une confiance que lui donnaient sa vertu et 
Ci celle de son m»itre. Quand il parut devant te 
11. 8 
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a Roi , il n'en reçut que des éloges. Le priDce 
a approuva sa fidélilé et la hardiesse de son xèle. 
a Fous avez voulu , dit-il , être le mariyr du bien 
« public; mais je ne veux point en être le persécuteur. 
« Il fit plus, il révoqua son édit, et apprit aux rois, 
« par cet exemple , qu'ils ne sont jamais si grands 
« que lorsqu'ils avouent qu'ils se sont trompés. 
«Le dirai-je, Sire? oui, la vérité me l'ordonne; 
« c'est une chose bien honteuse'pouv les rois , que 
« cet étonnement où nous $omtnes , quand ils 
«c aiment sincèrement le bonheur de leurs peu- 
c£ pies. Puissies-vous un jour nons accoutumer à 
« regarder en vous celte vertu comme Un apanage 
ce inséparable de votre couronne ! Ce fut cet amour 
« véritable de Henri IV pour la France , qui le fit 
<r enfin adorer de ses sujets. 

a Les cœurs que l'esprit de la Ligue avait en- 
ce durcis s'attendrirent ; ceux qui s'étaient le plus 
cr opposés à sa grandeur n'en désiraient plus que 
« raffermissement et la durée. Dans ce haut degré 
a de gloire , il allait changer la face de l'Europe ; 
a il partait à la tète d'une armée formidable ; on 
ce allait voir éclore un dessin inoui , que seul il 
a avait pu concevoir, et qu'il était seul capable 
ce d'exécuter , lorsqu'au milieu de ces préparatifs 
« et sous les arcs de triomphe préparés pour son 
« épouse, il fut assassiné ! » 
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« A CCS paroles qui furent en un moment por- 
« tées dans tout Paris : Le Roi est mort ! la cons- 
«ternatton saisit Ions les cœurs , on n'entendit 
« que des cris et des géaiissemens , on s'embras- 
« sait dans les rues en versant des larmes. Les 
« vieillards disaient à leurs enfans ; — p Fous avez 
ii perdu votre père. Ce ne sont point là desexagé- 
« rations , Sire , c'est l'exacte peinture de la dou- 
« leur que sa mort fit ressentira la France. 

ce Vous êtes né, Sire, ce que Heurî-le-Grand 
« devint par son courage. Ce trône qu'il conquit 
« à quarante ans , dont il trouva les fondemens 
V ébranles et teints du sang des Français, la na- 
« ture vous l'a donné dans votre enfance , glorieux 
«et paisible. Les cœurs des Français que ses 
<c vertus forcèrent si tard à l'aimer , vous les pos- 
ée sédez dès votre berceau. Vos yeux ne se sont 
<c ouverts que pourvoir autour de vous des hoi^mes 
« pénétrés d'une tendresse respectueuse ; que 
«dÎ8-|e,-la France vous adore! etc., etc. » 

Cet ouvrage de la jeunesse de Voltaire est un 
monument assez curieux , en ce qu'il peut servir 
à l'histoire du philosopbisme. Il y règne un ton 
didactique et régulateur, au moins déplacé de 
la pati: d'un bomme de lettres , lorsqu'il écrit au 
Rot son souverain, fut-il mineur; et l'on y pres- 
sent déjà toute l'arrogance et l'irritation qui a fait 
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dresser la tète à tous ces Inauvais dragônsjde l'en» 
cyclopédie. L'autorité d'un Evèque est , pour le 
conseil , une autre autorité que celle d'un poète ; 
et cependant Massillon parle au jeune Roi dans 
son petit carême , avec un respect d'autant plus 
touchant qu'il paraît plus profond. On voit dans 
ces égards d'un Pontife pour un enfant, la religion, 
la royauté, la loi de l'état, la manifestation de 
l'ordre ; et l'ame y puise de la joie dans la sécurité. 
La voix de Massillon s'élève avec un gravité res- 
pectueuse et pleine de douceur ; le ton du phi- 
losophe est impérieux , hostile , et la franchise 
en est suspecte. Le grand Roi n'existait plus , le 
grand siècle était écoulé ; la confusion , la fami- 
liarité dans les rapports étaient arrivées à la suite 
de la régence et de ses déréglemens. 

Il est à remarquer que tous ceux qui méditent 
la chute des trônes ont toujours soin de préco* 
niser le pardon , l'oublie , la compassion miséri- 
cordieuse, et l'on dirait véritablement que. la 
fermeté , la résolution , l'esprit de science , de 
justice et de force , ne seraient pas des qualités 
aussi recommandables aux bons rois que l'indul- 
gence et la bénignité. 

Quand les gpuvernans font ce qu'ils doivent , 
les gouvernés ne font pas.ee qu'ils veulent, disait 
Alexis Gomnène au Sénat de Constantinopje ^ et 



DE LA MARQUISE DE CRJÈQUY. II 7 

Ton aurait pu répliquer à Voltaire^ au nom de 
Louis XY , à propos de la clémence des Rois j par 
ces paroles du même Henri lY : « Trop de misé- 
<( ricorde est iniquité jointe à foiblesse ; la clé- 
« menée ne sied qu'aux barbes grises et aux vie- 
« torieux. » 
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Mort de Dubois et du Régent. -^ ReUToi de Tliifaote. — La Reiue 
Marie Leczinska. — La CooitMse de Saint - florentin. — M. de 
Moncrif, lecteur de la Reine. — Scrupule de cette Priiicesse h 
regard des Princes lorrains. -^ La Comtesse de Marsan. — Un Pèle- 
rinage an dix-huitième siècle. — M"^ du Deffand et M. de Pont- 
de-Yesle. — Le Cocher Girard. -7- Le Comte de Créquy-CaDa- 
pies. — Lettre de Voltaire à propos de Sainte-GenerièTe. — 
L^Officialilé de Paris. — M. de Beaumont. — La Maréchale de 
Noailles. — Elle écrit à la Sainte-Vierge. — Elle vole des reliques. 
— Elle entre dans la loge des lions. — On lui interdit l'usage des 
Sacremens. — L*Abbaye-aux-Bois. — Le Vicomte de Chabrillan — 
Un Tableau de Boucher. 



Le ciel avait permis qu'ua homme sans foi , 
sans probité y sans hanneur, sans consistance et 
sans autre habileté que celle de la fourberie, fût 
élevé subitement au faîte de la puissance et des 
honneurs, afin de nous y montrer Fabjection sous 
la pourpre, et pour nous inspirer le mépris des 
grandeurs humaines. Mais à peine eut-on vu 
qu'il avait pu toucher à ces objets de son ambi- 
tion , que son bras fut paralysé par un coup de 
foudre. La Providence avait attaché la peine à la 
s^uite du crime; et la punition fut précipitée sur 
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le scaadale, avec tant de rapidité, qu'on eut à 
peioe le temps d en avoir gémi pour TÉglise et 
rougi pour la France. Le Régeut descendit quel* 
ques mois après dans la tombe « à la suite de son 
indigne favori. Il n'était flgé que de quarante-neuf 
ans ; et Dubois, qui ne disait jamais son fige / ne 
paraissait pas en avoir plus de soixante. On aurait 
supposé qu'ils devaient encore exploiter Tauto* 
rilé royale pendant longues années; mais la jus- 
tice de Dieu les surveillait , et irridebit eos. 

Je n'aurai pas grand'chose à vous dire sur M. le 
Duc de Bourbon ni son ministère, attendu que 
nous nous en fûmes passer trois ans, votre grand- 
père et moi , dans nos terres d'Artois , de Picar- 
die , du Maine et d'Anjou , pour y faire ajuster 
nos châteaux, établir de nouveaux intendans(qui 
nous ont volés tout comme les autres), et surtout 
pour y faire mes. couches en pleine tranquillité. 
Le Roi Louis XY et sa fiancée, l'Infante Marie- 
Anne-Yictoire , avaient bien voulu donner leurs 
noms de baptême à mon fils aîné qui fut leur filleul . 
On renvoya l'Infante à ses parens, comme vous 
savez ; et pour lors , ce fut la Reine Marie de Po- 
logne qui voulut bien être marraine de mon 
second fils, lequel est devenu votre père. 

Cette bonne Marie Leczinska m'en voulut d'a- 
bord un peu de ce que je n'allais pas assez sou- 
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vent à Versailles, et surtout de ce que j'avais re« 
fusé d*entrer chez elle eu qualité de Dame du 
Palais ; mais elle était du reste la plus indulgente 
et la plus vertueuse, la plus digue et la plus mo- 
deste , la plus bienveillante et la plus aimable 
Princesse de la terre. Après la Comtesse de Saint- 
Florentin , noble et douce Allemande de la mai- 
son de Platen, je crois bien que j'étais devenue 
la favorite de la Reine , et tant il y a, qu'elle m'a- 
vait donné sa décoration de Saint-Jean Népomu- 
cène, ainsi qu'à M"** de Saint-Florentin. Dieu 
m'est témoin que je n'ai jamais obtenu d'elle 
aucune autre chose et que je n'ai jamais rien sol- 
licité de Sa Majesté. Le seul privilège de faveur 
dont M"*"" de Saint-Florentin fût en jouissance , 
était de se faire amener en chaise à porteurs 
jusqu'à l'entrée du graad cabinet, quand elle ne 
pouvait marcher, parce qu'elle avait des enge- 
lures ; et la Reine me dit un jour : -— Compre- 
nez-vous et ne blâmez-vous point qu'elle ne m'ait 
jamais demandé que cela? 

— Le plus bel éloge d'un Prince est la modes- 
tie de son favori, lui répondis-je. 
. La Reine Marie de Pologne avait appris Je fran- 
çais dans son enfance, et Dieu sait comment, 
par une gouvernante bourgeoise , ou par .une 
Suissesse , peut-être? de sorte qu'elle en avait eu 
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d'abord une foule de locutions vulgaires, à sur- 
prendre ! Et par exemple , elle nous disait alors 
éduquer pour élei^er y flattée pour satisfaite j osé 
pour hardi j etc. Moncrif, son lecteur, en était 
contrarié comme bon serviteur de la Reine, dé- 
solé comme membre de Tacadémie française et 
désespéré comme puriste! Il en disait respec- 
tueusement son avis à Sa Majesté qui prenait 
toujours la chose en très'-bonne part, et qui 
travaillait assiduement pour s'en corriger. 

A la fin d'un billet qu'elle avait fait écrire à 
M. de Moncrif , par un secrétaire de ses com- 
mandemens et pour une chose de son service, 

elle ajouta de sa propre main, Dei^inez? et 

Moncrif y répondit par le quatrain suivant : 

Ce mot tracé par une main divine 
Ne m'a causé que trouble et qu'embarras. 
C'est être osé si mon cœur le devine; 
Cest être ingrat s'il ne devine pas ! 

Le Roi blâma cet emploi du mot osé; — mais 
c'est une épigramme contre moi, répondit cette 
bonne Princesse; et depuis ce temps-là« je n'ai 
pas su qu'elle ait mal appliqué cette même ex- 
pression ? 

— Je ressens beaucoup d'estime et beaucoup 
d'attrait pour M"* de Marsan, me disait un jour 
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la Reine , et si ce n'était une sorte d'embarras 
que j'éprouve toujours avec les personnes de 
cette maison , j*aimerais à la voir souvenL Pen- 
sez-vous donc que le Roi mon père se puisse 
trouver en parfaite sûreté de conscience, étant 
devenu Duc de Lorraine et de Rar, tandis qu'il 
y a tant de Princes lorrains qui devaient hériter 
de ces deux provinces?.... 

— Ah! juste Dieu! m'écriai-je, l'héritage des 
Ducs de Lorraiue, y comprît-on leur royaume 
de Jérusalem, ne pourra jamais nous dédommager 
de tous les maux que leur famille a faits à la 
France , et de tout ce que nous a coûté la mai- 
son de Guise! Ce sont les petits enfans du Roi 
Stanislas^ et par conséquent, c'est là couronne 
de France qui doivent hériter du Duché de Lor- 
raine; j'estime que la Reine ne devrait en con- 
server aucun scrupule. 

Puisque je vous ai nommé M*"* de Marsan, je 
vais profiter de mes réserves, en empiétant d'une 
quinzaine d'années sur le temps futur, et je vais 
commencer par cette bonne Princesse une pe- 
tite galerie de portraits, qui vous puisse repré-* 
senter les personnes que j'ai le mieux aimées ou 
le plus connues. 

Il paraît qu'il était dans ma destinée de me 
trouver calomniée dans Vesprit du peuple français? 
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Long-temps avant qu'il fût question de Vas- 
semblée nationale et de mon procès contre le ci* 
toyen Bésuchet^ j'avais été soupçonnée d'un autre 
forfait abominable : on m'avait accusée d'avoir 
commis un vol sacrilège, et voici comment nous 
en fîmes la découverte. 

M"*' de Marsan (i), avec qui je faisais souvent 
de petites dévotions en parties fines, s'en vint un 
jour me chercher pour aller boire de l'eau du 
puits de Sainte Geneviève, à Nanterre^ pendant 
la neuvaîne de sa fête patronale, car elle avait 

(i) Mtrie-Loui&e-GeoeViève de Rohao-fioubise^ fente de Gaston de 
Lorraine de Guise et d* Armagnac, Prince de Pons erG>inte de Marsan. 
Elle avait été Gouvernante des Enfans de France , et rexlréroité septen- 
trionale du château des Tuileries, qu'elle habitait, en a pris le nom de 
Pap'Uiùtt de Marsan, Ses contemporains avaient trouvé que le couplet 
suivant peignait assex bien ses habituJes aristooratiquea et son horreor 
pour les mésalliances. On voit dans les notes de Mme de Créquy que ce 
même couplet avait été ajouté par le comte de Maurepas aux Noels de 
la Cour^ et l'on ne croit pas qu'il ait jamais été imprimé. 

« Je suis , sans être vaine , 
« Dit la prude Marsan , 
« Princesse de Lorraine , 
« Et ( qui plus est ) Rokan! 
« J^anèiie prudemment 
« A Joseph et Marie , 
(c tJne fille de ma Maison , 
« De peur que le divin poufion 
•* Un jour se mésallie. 
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nom Gene?iève. Et nous Toilà parties dans sdil 
yis-à-vîs doré , moitié disant nos patenôtres, et 
moitié nous divertissant sur notre pèlerinage ; caf 
il ne fallait pas, disait-elle, essuyer le godet de 
fer dans lequel on buvait de Teau de Sainte Ge- 
neviève : Il était enchaîné à ta fontaine ; et ^ sur 
toute chose, il ne fallait pas en laisser une seule 
goutte au fond du godet, qui tenait pour le moins 
une demi-pinte. Je me révoltais contre ces deux 
prescriptions-là ; mais la bonne Princesse objec- 
tait qu'il ne fallait pas scandaliser les simples , et 
je lui promis enfin de m'en rapporter à son expé- 
rience et sa direction. Elle était passée maître en 
fait de pèlerinages et de dévotionnettes , comme 
disait le Cardinal de Fleury. 

Il faut vous dire que c'était une eau souve-^ 
raine pour les yeux , où nous n^avions aucun mal , 
et lorsque nous fûmes arrivées en vue de la fon- 
taine , elle était entourée d'une telle quantité de 
paysannes et de campagnards , qu'il était impos- 
sible d'en approcher, ce qui fit que nous descen- 
dîmes de carrosse et nous tînmes à l'écart avec 
une modestie charmante. 

Nous y vîmes arriver pour faire ses dévotions , 
devinez qui ? M*"* du Defiand , qui ne croyait à 
rien , et qui se fit ouvrir un passage par le Che- 
valier de Pont-de-VesIe , assisté de plusieurs la- 
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quais. Elle était déjà presque aveugle , et son 
cavalier n y voyait guère mieux qu'elle; ainsi , ce 
breuvage ocuU-pharmaque ^ comme disait le vieux 
Sénac ^ n était pas pour eux y comme il était pour 
nous y une simple médecine de précaution. Nous 
eûmes la satisfaction de les voir avaler exacte- 
ment et scrupuleusement chacun un plein godet 
de cette eau bénite! INous imagiaâmes bien qu'ils 
n'iraient pas s'en vanter dans leur société philo- 
sophique ^ mais nous résolûmes de n'en rien dire 
non plus, afin de ne donner sujet à aucune plai- 
santerie sur UPC pratique de dévotion, et surtout 
pour éviter, sur ces deux étranges pèlerins , cer- 
taines réflexions dont la chanté de la Comlesse 
de Marsan s'alarmait outre mesure. 

J'avais bçau lui dire que cette M""' du Deffand 
n'avait pas grand'chose à perdre en fait d'estime 
publique et de considération personnelle, en 
ajoutant que l'intimité dans laquelle elle vivait 
avec le Pont'de-Yesle était depuis long-temps un 
sujet de propos scandaleux... — Ce serait capable 
de les empêcher de retourner en pèlerinage , et 
de remettre jamais les pieds dans une église, me 
répondait-elle; et toujours est-il que nous en 
gardâmes un secret absolu, si ce n'est pour M. le 
Duc de Penlhièvre , à qui nous disions toujours 
toute chose , attendu qu'il était la sûreté même. 
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Il se diverlit beaucoup de ce pèlerinage entrepris 
par ces deux amans philosophes eocydopédisies, 
afin d'obtenir la conservation des beaux yeux de 
M"^ du Deffand, par le suffrage et Fintercession 
de la Bienheureuse Geneviève de Nan terre. Si 
leurs amisd'Alembert et d'Holbach avalent appris 
cela , juges quel déboire ! 

Je me lamentais contiuuellement de ce qu*on 
m'avait ôté la liberté de mettre en circulation 
cette aimable histoire , et M'*"" de Marsan finit par 
s'en inquiéter au point d'eu aller parler à M. de 
Paris (1)9 qui m'imposa, sons peine de cas ré- 
serçéy l'obligation du silence. Je n'avais jamais 
été plus contrariée par ce Prélat , qui ma pour- 
tant contrariée souvent et péniblement , ainsi que 
vous le verrez dans notre affaire avec les hospita- 
lières du faubourg Saint-Marcel. 

Il faut vous dire que les valets de M"' de Mar- 
san^ qui portaient les couleurs de Lorraine et de 
Jérusalem , étaient confondus de notre humilité , 
et qu'ils se trouvèrent choqués de nous voir pri- 
mées et, supposaient-ils, opprimées par M"" du 

(x) Christophe de Beaiimout du Repayre, Archevêque de Pqris, 
Duc de St.'Gloud^ Pair de France et Cummandeur de Tordre du SaiiU- 
Esprit. U avait été , comme je vous Tai déjà dit , couclaviste du Car- 
dinal de Gèvres pendant l'élection du Pape Innocent '%lll. Il est mort à 
Paris en 1 7 8 1 . ( Note de tjuteur, ) 
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Deffand. Le premier laquais de la Princesse vint 
nous proposer d'écarter aussi les concarrens, à 
celle fin de nous faire arriver plus vite à portée 
du godet; mais nous répondîmes que nous n'a- 
vions rien à faire dans notre ménage ou dans nos 
vignes, ainsi que tous ces braves gens, et nous 
ordonnâmes qu'on les laissât tranquilles. 

YoiJà qui blessa profondément Tamour-propre 
de nos valets , et qui faillit les mettre en ré- 
volte contre nous. Comme je risquerais de l'ou- 
blier , et comme il est bien convenu que je ne 
me refuserai jamais la commodité des épisodes, 
j'ajoute ici que le cocher de M"' de Marsan , qui 
nous menait à Nanterre, avait l'ame ulcérée contre 
moi, tellement qu'il avait refusé d'être à mes 
gages : et voici pourquoi. — De chez qui sortez- 
vous? lui dis-je (assez naturellement), quand il se 
présenta pour entrer à mon service. — : Madame ,. 
j'étais chez Monseigneur l'Abbé-Duc de Biron, 
mais il est allé devant le bon Dieu ! — Si celui-là 
est allé devant le bon Dieu, il n'y sera pas resté 
long-temps , dis-je à part moi , et voilà ce cocher 
qui me regarde d'un air courroucé. Il me dit 
qu'il était gentilhomme , ainsi que presque tous 
les valets de l'hôtel de Biron. Je lui répondis que 
la livrée de Gréquy ne faisait pas plus déroger 
que celle de Contant , et je lui dis de monter chez. 
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mon intendaDt pour y régler ses gages. -— Mais, 
reprit-il , avant daller m engager, je voudrais 
bien savoir de Madame à qui Madame cède le 
pas? — A tout le inonde ! je cède le pas à tout le 
inonde, excepté dans les rue^ et les cours de 
Versailles? — Comment donc? Madame ordon- 
nerait à son premier cocher de céder le pas, dans 
les rues de Paris , à des Présidentes ?— Eh ! mais , 
sans doute ; et c'est avec d'autant plus de raison , 
que je vais souper tous les jeudis dans leur quar- 
tier du Marais. — Mais enfin , Madame ne doit 
pas céder à des Financières , et Madame sent bien 
que si les gens d'un Financier voulaient disputer 
le pas à son cocher, ce serait à leur couper la 
figure à coups de fouet. — Oh ! les Financiers 
doivent se connaître en livrées, et du reste , mon- 
sieur le cocher, je n'entends pas que sur le pavé 
de Paris, et pour tenir tête à des personnages 
absolument sans conséquence, on aille culbuter 
mes équipages et faire écraser mes geojs, ou toul 
au moins estropier mes chevaux. — Il est vrai 
que Madame n'a que douze chevaux! et d'ailleurs 
j'ai rhabitude de ne jamais céder qu'à des Princes 
du sang , ainsi je ne saurais convenir à Madame ! 
— Il était parti furieux. M"*** de Marsan l'avait pris 
à son service à la pleine, salisfactron des deux 
parties conlractant(;s; et c'était lui qui n'en 
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poussait pas moins nos laquais à la révolte, en 
disant que nous étions déshonorantes , et que 
nous avions sûrement comploté d'avilir et morti- 
fier tous les gens de livrée dont les maîtres avaient 

les bonneur^ du Louvre On n'a jamais vu 

scène de comédie pareille ! et si ce n'avait été la 
crainte que nous les fissions mettre au Fort-rÉvê« 
que , ils nous auraient certainement plantées là 
sur le grand chemin. . 

Leur exaspération provenait particulièrement 

de ce qu'ils avaient eu rhumiliation de voir passer 

< 

avant eux lés domestiques de M. die Pont-de* 
Yesle , lequel était un bourgeois , disaient*ils avec 
un air méprisant. Cet orgueilleux cocher, qui 
s'appelait M. Girard^ en avait fait le sujet d'une 
lettre qu'il écrivit à mon fils en forme de réqui- 
sitoire^ où j'étais prévenue d'avoir compromis 
l'honneur de la famille. Au milieu de quatre 
pages de récriminations et de représentations 
saugrenues, il y disait notamment que le cimier 
des armes de Créquy ayant la prérogative d'être 
une couronne à fermoirs ^ un si beau privilège au* 
rait naturellement dû m'imposer plus d'exigence 
et m'inspirer plus de noblesse dans les sentimens. 
Enfin 9 c'était. une dissertation sur l'héraldique , 
où Wulson de la Colombière et le père Ménétrier 
n'auraient fait œuvre. Voilà. Monsieur votre père 
II. 9 
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(paâ s'aÉise 4e preodire la eliose àiL sémiii:^ mais 
ceoMue- il était encore au eoUège al (|i|£ Qet4ii 
beMa^ AeaoAoiaiionL l'aaaîA mia aa <ba&ioca< ooaAM 
sa mère , ifa eaao3Ka.û«4ta kilM au Waoi GaaapWi.» 
soB euaaibQur, lequel eaaifiàgea Taffaîm anrac soa 
eapril^ ^ sagesse habitiKl* et m^aa éoriviL de lar 
manière» kk plua sévère «a La. plus kaiiiaiiie. Je Vus 
né(>eRdis. : « Mo» GoHsia^ pitkqiia. wua ètas, de* 
« venu si susceptible et si zéié fmà» la gU^iaa ait 
ce kbdîgeilié de vc|tve maiaoïi , doiit¥i|«eJs'igaoaez 
(c pes qae la ceurcHuie cat fet mée par treîa aens 
« de oji^e, vous dameai ^eua ooeduiire auiee» 
ce n>enl» que «ans ee le faîlea , et, pae asempiey 
ce qe paa veua habil^^ eemme si vous ética' 
ce ]ML Rôiisaeaa da Gaaàva eu le GleMkSiim> 
a aeee une banba de HalKMeéta»^, des feprmias. 
(« au o<Biftr d'aoûa, dea JMkb(M|chee, uan pQigaawfc 
1 à laceinêuraet toutee quia'enseit.^uedaasiae 
« biaià anasi qepas alltrerivôSiobaneiDas ifeSainI^- 
<ci Éosilîeii dips telee ohftloai^ SQiua prrfaaafn de 
<( TiMia ytiii^ cbaplar beffice hr Veedredîâaiab; 
tt^masa, eirciffisA', peu les coelviiiedae à oaaiigeKi 
(c de br vacke euagéiS'^ dea loepe, dtefrcbanse*. 
(c soieis elratslpasjc oattr i t i hto a'de aeire ii te a a ioa. 
(t Oq seil aessi que aeea hum aaae fisii lioiie4ia 
« jusé'eaeiUeamodeaeaaaiiuoéiiakSy aâile»pia^ 
• telel Wf le gaage, oe qui faià qiia ikmis êlea 
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« èsi\é dé Tefrsàfffes à fotit fafttiâSs', c( qtfé ftiiié 
« êtes excomtB^uirié pâf Vôttë Aevetf , PÉféque 
« de Toufday, qui nf'est guère pl6s ^gé cfv^ 
« v'otis. Ayci la boirté de ne jamais îtlteitirérât et 
« vous initier dans les choses de mon serffte , 
a et soyear assuré qute fé tie votis^ fà^se^âlf^pa^ plus 
(( vous mêler âe h tutelle d'e lùoû fils tfùé âe'è 
« affaires de tùoA écurie. Ht. le Cbancefief Vîetit 
« d'écrire à Kïnfendant rfe Vôtre provîûdé, â 
u propos des a^slgnatîx>ns que ^ons ill'ettVoyez, 
« et inespéré qile vous alfe'z avt>ir h cottjpfaîsaiieé 
« dé me faïs^i* trartquilfe (t). ïj 

Ce qti'ïï f a de curieni d^ùi tout* eeei, ô'ési? que 
ce même cocher, prétendu geûtilbotumeét pi^o- 
fésseui" en héi'alcfique ,• feqdel était si paSisîonné 
pour le maihtieti' rfes Honneurs AjtLoUvrê^ éi si 
poimiRetlx sur Tes prérogatives rfei«r Couronnes 
fermées y a fini për devenir un dfes pfùS enthou- 
siastes révototionnai'rés et diôS plbs fameuse orà-* 
feûrS dé la section des droits d^é rhôiiitiie. Lé 
citoyen Girard avait débuté dans Ife gôùVemeinent 
républicain par être admiài'strateùf de§' suBsis- 
tcuices , ensuite il devint président d\i coâiit^ des 

(x) Aftà» k ift»t dttlV. drOtfiapI^, M* AoèrrtMttiyir M fkpltk 
de-fflutUe » où j'ai trouvé cette Jtltrft , dcatie n'auraii eertaittement pas 
eu )*iQteDtion ni rattention de ^rdtr copie. 

( Note de routeur, ) 
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recherches , et finalement il était accusateur pu- 
blic au tribunal révolutionnaire en gS. J'ai vu dans 
les journaux qu'il avait été guillotiné coiptne 
orléaniste oxxfédéraliste^ je ne sais plus lequel des 
deux. 

Pendant qu'il préludait sur le pavé de Nanterre 
à ses destinées futures, en tenant les rênes d'un 
vis-à-vis à sept glaces et en excitant nos laquais à 
l'insurrection, nous étions parvenues au bord du 
puits où j'avalai ma ration d'eau bénite avec une 
docilité parfaite. Ensuite il était question d'aller 
rendre grâces à Dieu dans l'église paroissiale de 
Nanterre, auprès des reliques de la Sainte, et 
c'est ici que la chose commençait à devenir sé- 
rieuse, car on doit bien penser que c'était là le 
véritable et raisonnable motif de nptre voyage. 
Aussi nous acheminâmes-nous du côté de l'église 
avec un recueillement profond ,. avec cette im- 
pression de confiance et d'attendrissement que 
j'ai toujours éprouvée pour la sainte et vénérable 
Patrone de Paris . 

Il y a, suivant moi , dans la dévotion des ha- 
bitans de Paris pour Sainte-Geneviève , quelque 
chose de particulièrement touchant , de local , et 
de notoirement vrai. C'est comme un enfant de 
la paroisse : on dirait qu'elle est morte hier. En- 
suite, c'était une humble fille, une simple villa- 
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geoise ; on n'a pas dû la flatter pendant sa vie ,' 
ni Texalter injustement après sa mort? Il y a tant 
de simplicité d'intention , de droiture et d'ingé- 
nuité dans cette chronique ! On voit qu'il y a de 
l'authentique et de l'incontestable au fond de 
cette légende ! Et puis, ce tombeau devant qui 
tous les chefs sicarabres et les Rois chevelus se 
sont agenouillés ; et ces ossemens vénérés , sur 
qui les magistrats y les peuples et les princes fran- 
çais ont toujours eu les yeux fixés depuis quatorze 
siècles ! — - Enfin toutes ces traditions de notre 
vieux Paris , tous ces actes d une charité qiérao- 
rable , et ces faits miraculeux qui sont enregistrés 
dans l'histoire profane , ont eu cela de particulier^ 
du moins, qu'ils n'ont jamais été ni démentis, 
ni contestés par aucuns sectaires, et l'on dirait 
véritablement que la douceur et l'humilité de 
Sainte Geneviève auraient désarmé les ennemis 
de la foi. « Ayez donc la justice et la bonté de ne 
« pas m'attaquer sur les prodiges opérés par cette 
« bonne Gauloise (m'écrivait un jour Voltaire , et 
«je garde sa lettre)! Celui des Ardens^ par 
« exemple , m'est aussi bien démontré que la mort 
(c de Tibère ou la brutalité de Calvin ! J*éprouve 
« une émotion d'enfant sitôt qu'il est question de 
(( Geneviève ! C'est ma bergère , et c'est ma bonne 
« vierge , à moi ! N'en parlons plus y Madame , à 
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v moifks qa# vous a'ayez juré de me persécuter, i* 
L'ég}i3f de Manterre était si remplie , que noua 
filles appeler les sacristains pour lear demander 
s'ils oe pourraiaaJk pas oous placer dans Teaceiatc 
à côté du reliquaire ! *-* Ah ! Mesdames , on 
«'eotre plus daas le sanctuaire ! M. le Doyen nous 
a dé£eodu de laisser les Dames de la Cour appro-t 
cher des reliques, et vous savez sûrement que 
M"** de Créquy mms a volé Tannée dernière un 
morceau de la vraie Croi:]^ ! — M*^ de Créquy , 
dites-vous? — Ab! mon Dieu oui, Mesdames , 
eUe a volé sur l'autel un n^orceau de la vraie Croix ! 
J'en étais partie d'un éclat de rire , et M""* de 
Marsan leur demanda comment ils avaient pu 
supposer que la voleuse de reliques était M"*"" de 
Créquy ? — Ah ! c'est bien sûr , Madame. Elle est 
aiHÎvée dans son carrosse à six chevaux qui avait 
une couverture rouge (i) ; elle avait ses domes^ 
tiques en habits jaunes avec des galons rouges, 
et il y avait U deux autres domestiques de Pai*is 
qui nous ont dit que c'était M""' de Créquy, Elle 

avait pour le moins le douUe de votre taille 

— Vous verres , me dit la Comtesse à voix basse 
ei d'ua air consterné ^ que ce sera la Maréchale 

(i) L'impériale en velours cramoisi, ÎDsîgoe extérieur des honneurs 
du Louvre , aiosi que le Bais , érigé dans nne pièce de l'appartement ; 
le JiMflMti éÈdhlé d'faaimii^ élrfé sons Im arvi^ines , ejlo. 






DE LA MAaQVfSfi DE CBjâQUT. ^'iS 

de JNoaiUea), Bt la ni^he«ir0ttae ^'«n fait ^ainaîs 
d'autres ! 

Je me s^uviafi ^uWèûtiWmeBtoa avait acctisë 
kl Maréchale de Noaille« de pli»kurs4éKtsde4A 
iiiÂBie Aature, et Botamaieot d'avoir filMUé, 
comme dirak le p&û^e «, une pafCeUe du bras de 
hi BiertiMrè<l$6 Jeaooe de dlaiiiai I ËUe avait 
empiliiitë eeiteMl'ique^ox sœmf% de ta YisîlatèM^ 
qui ne purent jamais se la faire r^lilUier ; eni^uite 
on déaDttVt4t tç[t]e la Malhèweuse e» airah di«)K)sé 
foiAt opérer la fnérisott 4é liloaaîe^r s0n filis > te 
Duc d'A^Bi* ^uî a¥ak la roi^6l>e , et <jU« Ja 4r<9 • 
liqae avai't été délayée dans ttae médecine libres 
a^poir été pttée dâaa ua morliei* «oiis le» yçuk de 
k Maréchale. O41 avâjt m'è^ne ajouté qi}€ l'admf- 
oîitratfoa ifa'^le tiA &i n'avait pas élé si respec- 
Uieuaey et qu'elle ne se coateala pas die la faire 
employer daM ua èrèuuàge. Quoi qu'il ea soit, 
aos coale«rs<et aois Jionneurs élaient les tiiêmeis : 
aia&i d^ cocbefs moias érudi^^ que M>> Girard , 
et des valets qui béyaieai à U porte d'one église^ 
avaieiii biëa pli se tvonpè<* eëlïre soa équipage 
et Je miea. Oa a ^u quelque t6ni|tô après que ce 
v^ de Nan^erre avait été vérita^lenaeat commis 
par hi Maréehale de Noailies ^ quî^ voulsdl abse^ 
laaaelit , toule qae <)oô4e , avoir aae re/ifue ^é^ 
rMf efà sa fHisseadion. C'était p<kir saiisWre à je 
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ne sais quelle imagination superstitieuse et pro- 
céder à je ne sais quelle opération , suivant sa 
lubie du moment. M. l'Archevêque envoya son 
Promoteur à Thôtelde Noaîlles, et la Maréchale 
répondit pour ses raisons qu elle avait eu besoia 
d'une relique dérobée ^ et qu'elle avait préféré se 
trouver chargée delà responsabilité du délit plutôt 
que d'exposer toute autre personne à la pénalité 
d'un vol sacrilège. 

Ce fut à cette occasion-là que l'Archevêque de 
Paris et TÉvêque de Chartres eurent la précau- 
tion de lui. interdire l'usage de la Communion, ce 
qui fut généralement désapprouvé, parce qu^ilsne 
voulurent pas en faire c'ionnaitre le véritable motif. 
Je me trouvai y sans m'en douter , partie néces- 
saire au procèâ qu'on poursuivit à l'Officialité Mé- 
tropolitaine , et j'y comparus avec làCbmtessede 
Marsan, eu vertu d'un Monitoire épiscopal et sous 
la foi du secret de la confession. Je n'ai jamais 
rien vu de plus sévèrement grandiose et de plus 
religieusement imposant que cette procédure 
mystérieuse au pied d'un tribunal ecclésiastique ! 

Les parensde la Maréchale étaient mécontens 
de la sentence et surtout de l'interdiction sacra- 
Ynentelle; mais s'ils avaient connu la vérité/ ils 
auraient certaioiement rendu grâce à ta charité 
pastorale , à la délicatesse , à la sollicitude atten- 
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tive de ces deux Prélats. Ceux-K!i n'opposèrent à 
l'improbation de la cour et aux criailleries du phi- 
losophisme que le silence et la résignation la plus 
angélique. 

Si Ton n'avait pas vécu familièrement avec la 
Maréchale de Noailles, on ne se serait jamais douté 
que c'était une folle j et qu'elle entretenait une 
correspondance épistolaire avec la Sainte-Vierge 
et lès Patriarches. Elle allait déposer ses épitres 
dans le haut d'un pigeonnier, à l'hôtel de Noaillés; 
et comme elle y trouvait toujours des réponses à 
toutes ses lettres , on a supposé que c'était son 
aumônier qui les écrivait. L'aumônier de la Maré- 
chale était le fameux abbé Grisel. 

Elle était quelquefois un peu choquée du ton 
de familiarité que la Vierge Marie prenait avec 
elle. — Ma chère Maréchale, el à la troisième ligne , 
disait-elle avec un air aigre-doux ; il faut con- 
venir que le formulaire est un peu familier de la 
part d'une petite bourgeoise de Nazareth; mais 
il ne faut pas être exigeante avec la mère de notre 
Sauveur, reprenait-elle en inclinant sa tète ainsi 
qu'on fait au sermon quand un prédicateur y pro- 
nonce le saint nom de Jésus ; et , du reste , ajoutait 
la Maréchale, il est à don sidérer que le mari de 
la Vierge était de la race Vôyale de David. J'ai tou- 
jours pensé, disait-elle à la Duchesse de Lesparre , 
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j'ai tott}our6 pensé que Saàai Joseph étah issu 
d'une braftcbe cadeUe que rîaibituAe ou Tinjus- 
itoe 9Lwmi ùil tomber cUus la roture. Celait ab- 
solument comme dans ces anciennes parades 
cny«4îcofuentieaies où 4'an voit figurer i'Abbé 
lésos qni «'cttiretient pieusemcul avec U""" 4e 
Ci^haraaûin » ou qui fait des lectures édifiaates 
a M"" la Marquise de Sanannie. 

hà Maréchale de Moaillea était loujeurs en 
quMe 4e toules fei idées superstitieuses et sau- 
grenues dont el4e pouvait iaure Ja découverte, 
dont «Ile absorbait la substance et dont elle s'ap- 
propriatt Jloutes les ibUes pratiques. Elle avait dé- 
couvert ou cru découvrir, par eiempie quelle 
avait une aïeule diè cette grande maison des Loups 
de Cadeegae , dont un a vu ^ depuis ce temps-là, 
ta«it de ^ntiUâlres avoir la prétention d'Aire issns, 

à .CAmuMUcer par iesM «. et la Marédbale était 

persuadée qoe , par 'Çonséqoaaity la fée Mellusioe 
ayparaâsnait et ne ponvait manquer d'apparaître 
4tt pied de son lit toutes les fois qu'il devait moa- 
rli' un deseeodantde ladite Meliusine et du Comte 
Geoffroy à la Grand déni ^ qui était son uiari. Ce 
qu'il y a de véritablement curieux» c'est que la 
Maréchale de Noaiiles a justement prophétisé la 
uiort de quairaoke à cinquante personnes dont 
elle levait eu l'aveiti^snment et la prévision par ce 
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inoyeB-4à » disait-elk. Oq expliquera ceci çamme 
oo voudra ^ mais c'eAt uo fait avéré. 

Par suite de sa parenté avec Messieurs de Lévis^ 
qui n'étaieat paréos de la Vierge Marie que par 
alliance et par suite du mariage qii'eile avait eu 
rhoQoeur de coutracter avec Saint Joseph , avait 
soia d'observer la Maréchale, voilà qu elle arrive 
ui» soir à la ménagierie de Versailles , et qu'elle se 
fait ouvrir d'autorité la loge des lions. Ces ani* 
maux restent confoudiis en voyant arriver auprès 
d'eux cette grande femme avec un grand habit sur 
ua si grand panier ! Apparemment que leur in- 
stinct les avertit qu'ilii ne pourraient pas tirer 
grand profit d'une vieille femme si sèche et si 
bien défendue par vingt-cinq ou trente aunes de 
soierios épaisses 9 étaJées sur des cerceaux et ren- 
forcées par des matelassures inmpides^ comme 
diraient les physiciens , mais toujours est<-il que 
les lions se mirent à bâiller en la reg<irdant, et 
qu'ils la laissèrent ressortir de leur loge comme 
elle y élaii entrée, L'Évoque diocésain de la Mé- 
nagerie et de la Maréchale^ qui était M. de 
Chartres, entreprit de lui en faire un cas de con- 
science 9 en lui disant qu'elle avait tenté Dieu! Mais 
elle te rabroua de la belle manière ea lui répoa«' 
dant qu'il n'avait pas bien lu la Bible ou qu'il était 
un homme de peu de foi , attendu que les lions 
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ne peuvent rien contre la race de Léuj. Si Ton avait 
Toulu déterminer la dnchesse de Yentadour et 
surtout le Maréchal de Mirepoix à tenter 1 essai 
de ce privilége-là, on aurait eu bien de la peine à 
les y décider ( i ) . 

L'Abbesse de i'Abbaye-aux-Bois, qui était une 
sainte fille et qui était une fille d'esprit, avait une 
histoire charmante sur la Maréchale de NoaiIles(2) . 
Elle avait appris qu'elle venait souvent dans son 
église à l'heure où tout le monde est à dîner : on 
observa la pèlerine et Ton découvrit qu'elle allait 
adresser des discours interminables à la statue de 
la Sainte-Yierge, avec laquelle elle avait l'air 
d'entrer en contestation et même de se disputer 
quelquefois. 

Elle arrive un jour à l'autel de Notre-Dame , 
en lui faisant des révérences avec toutes sortes 
de prévenances et des politesses à n'en pas finir. 

(i) Charlotte de La Mothe-Hoiidancourt , veuve de Louis de Lévis, 
Duc de VentAdour , et Gouveitiautedu Koi Louis XV, morte en 1744* 
Elle avait peur de toute espèce d'animaux. 

Gaston de Lévis, Maréchal hérédUain de la Foi, Duc et Marquis de 
Mirepoix, etc. Mort en 1757. On avait dit de lui qu'il i/avait pas 
d'autre valeur que celle de ses beaux habits, et qu'il avait pour tonte 
bravoure une -gloutonnerie formidable, {Pfpte de Vjtuteur,) 

(a) Madelaiue de Créquy-Canaples , ensuite Abbesse du Paraclet et 
de Sainte- Wallrude. Elle a péri sur Téchafaud révolutionnaire en 1793. 

( Hôte de V Auteur, ) 
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La prière du jour avait pour objet de faire obtenir 
à M. te Marécbal'Duc de INoailles^ époux de la 
solliciteuse , uue sômoie de dix-huit c^il mille 
livres doiit il avait besoin pour le moment; ensuite. 
Tordre de la Jarretière dont il avait la plus grande, 
envie, parce que c'était la seule illustration capi«- 
tale qui ne fût pas entrée dans sa famille ; et fina- 
lement, un diplôme de prince du Saint-Empire 
Romain, parce que la qualification principale 
était le seul titre héréditaire dont il ne fût pas 
en possession. 

On entendit subitement une petite voix flûtée 
qui se prit à dire: # Madame la Maréchale, vous 
«n!aurez pas les dix<-huit cent mille francs que 
« vous demandez pour votre mari; il a déjà cent 
a mille écus de rente, et c'est bien honnête! il 
« ei^t déjà Duc et Pair, et Grand d'Espagne , et 
« Maréchal de France ; il a déjii le collier du Saint- 
a Esprit et celui de la Toison-d'Or; votre famille 
« est ^accablée sous les bienfaits de la cour : si vous 
pi n'en êtes pas satisfaite, c'est qu'il est impossible 
d de vous, contenter, et je vous conseille de re- 
a noncer à devenir Princesse de l'Empire. Votre 
c< mari n'aura pas non plus la jarretière de Saint- 
a Georges ! » 

Cette extravagante Maréchale ne s'en trouva 
pas autrement surprise ou désorientée. Elle ima- 
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gm^ qtie c els^ ir£fifMyl-Jé«M ^ fftall: priis k 
parole , et la voîlS eprî se ro€fl â erier : -~ Taisez' 
vous, peiit soi y et laissez petrier vaêre mèfe t Alov» 
on enlefffdH Texpldsion ê^nn rife ëdlataot.....^ 
C'élftk le petit de GIrabrrftaii ^i>ë««(ëtff esfi^^ 
et qui s'était cacbë deirièfe t'aiil!«l (r). 

Ce cfuie ta Mah*écli»)e arrail iffiagioé dcr plus s»r-' 
pretrant , c'était d'arwir fait pehidns par B&wher^ 
et daM tm arètoye tabteau , tëut ses petits tievetnl 
en Afnoars ( e* compléteffiéwl ûws^, ceqcii i^ sws 
dire ) , avec des bandeaux , des ûsMhettB% ^ â^ 
esetqnciSj de» difes', éni» totit te stirpiM de leur 
attirail' mytKol<lgFqite et d^ teiirs' affiqMts- év(y« 
tiques; man emmne iV n>'aârait pus été jtlsVe et 
bieuséaiit de repfié^flrfer den enARfs*^ t» maifMtt 
de NMilles coifime de» divfQ^és vut^Te9 , êés 
Atncm» âvt peuple ou des Gufpidotfs boorge^, 
on leur avsrif mis le plastron de Malit sttt^ H poi*- 
tpîne entre cutr elf cftrair , afin èe moûHrer (ptlA^ 
étaient nés Grand^C^oùf dfe' Fopdi»e. iht voyarif 
écrit sut» un* esfe^ne d*apcbitee¥iirre^ a«f foiM^ du 
tapbleau , qife' h mère de tous^ ees Artdms' ét^riv 



(i) Henti^de Môfetôri, Vicomte ât ChabiiHà)^ {tremîer Ptfg» dtr lîi 
Reioe , et Mousquetaire de la garde. Il était oeveu de la GoAc^ltiH» utilJa-i^ 
tialede M*"* de Canaples, cequidoitexpliffuer riotimibé de sfi»peUlîoDs 
avec ce monastère, où toute chose était d'une régularité parfaite. 

( Note de P Auteur. ) 
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une Vénus et qu'elle était la dernière de la 
Maison d'Arpajoh. U y avai^ encore un de ces 
Cupidons Grands Bailiis de Malte , qui portait à la 
pointe de sa flècke ou son trait^vainqueur , une 
hiiBdenoblk où IW a^iit iasficîL les IniUaleâ de la 
ée^ise d^ roidr« F. S. R. T. Ferti^udo SJêts 
Rhodum Tenait (leur valeur a sauvé Rhodes). Je 
ne sache pas q^u'on ait jamais rien vu de plas hé- 
t^EQcJîtfi ^ Q% tous li9& £>Iaaille& ea riaient à se tenir 
Iles cdié»!' il esï à noter qpe tous les NWiUes 
étaient gens d'esprit et du meilleur goût, mans 
c'était néanmoins et pour tout dire , à la restric- 
tioo du Fvtttee de Poix, qpii & si jamais eu ai l'un 
ni Tautre. 
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La Comlesse d'Egmont. — Son Portrait. — Le Maréchal de Richelieu, 

. -- Sa Famille et sa Généalogie. -^ Anecdote sur Fléchier. — L'O* 

raiaoo funèbre. — Le Comte de Giaors. — Le Maréchal de Beliisle. 

— Le Yidame de Poitiers. — L'Hétel de Lusignan. — Presseutiment 
de M°><> d'Egmout. — L*Abbé Gochin. — Scène étrange à Thôlel- 
de-ville. — Faux miracle. — Le Comte d'Egmont. — Son Portrait. 

— Pressentimens de la Duchesse de Bourbon. — Pressentimens de 
fauteur. — Singuliers pressentimens d*une Dame polonaise. — Le 
jeune Scverin. — Le Testament. — Le Catafalque et M^^* de Para- 
bère. — Voltaire et M"« de Créquy. — M*^ Clairon. — Le grand 
Couvert. — Lettre du Cardinal de Fleury. ^ Le Curé de St.-Jeau- 
en-Grève. — Le Tiens Comte d'Aubigné. — I/Office du St.-Ësprit. 

— Restitution d'une Serviette ou\Tée. 



Maigre la distance entre les dates et malgré la 
différence des âges et des caractères , après vous 
avoir fait entrevoir iDa plus ancienne et ma meil- 
leure amie , M™* de Marsan , je voudrais aujour- 
d'hui vous faire connaître ma dernière et ma 
plus cbère amie, M*"" d'Egmont. On n'a jamais 
été plus parfaitement raisonnable et plus juste- 
ment considérée que ne l'était M*"* de Marsan ; 
on n'a jamais été plus étrangement déraisonnable 
et plus injustement calomniée que ne Fa été 
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jjroe d'Egmont; mais on est forcé de convenir 
quelle y donnait sujet par un air de préoccupa- 
tion romanesque, et surtout par un air d'ennui 
dédaigneux et mortifiant qu'elle avait toujours 
avec les ennuyeux. Vous ne sauriez imaginer 
combien le silence et Tair ennuyé de cette char- 
mante jeune femme avaient excité d animosilé 
contre elle. 

Sophie Seplimanie de Richelieu était la fille 
unique du Maréchal de Richelieu et de la Prin- 
cesse Elisabeth de Lorraine , héritière des Guise. 
Elle était beaucoup plus sensible à l'honneur de 
sa descendance maternelle qu'à l'illuslration de 
ses ancêtres paternels, et comme elle n'avait pas 
toujours la précaution de le dissimuler devant 
son père , elle en recevait quelquefois de bons 
coups sur les doigts. M. de Richelieu avait 
toujours eu besmcoup d'estime et de confiance 
pour ma grand'mère. Ils s'appelaient toujours 
mon Compère et ma Commère comme s'ils eus^ 
sent été des gens du faubourg Saint-Denis, et , 
quand on avait l'air d'y prendre garde , M. de Rt 
chelieu disait pour leur justification, que c'était à 
l'exemple du Roi Louis XIJI, qui disait toujours 
très-sérieusement , comme tout ce qu'il disait , 
(c ma Commère la ville d'Anvers et mes bons 
a Compères les treize cantons suisses. » On n'a 

II. lO 
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jamais pu savoir à quoi rimait , ni d'où pouvait 
provenir cette manière de parler qui datait sûre- 
ment de leur première jeunesse et dont Hs n'a- 
vaient plus aucun souvenir originel; voilà qui n'im- 
porte guère 9 et toujours est-il que ma grand'mère 
était à peu près la seule personne avec qui le 
Maréchal de Richelieu eût l'habitude de parler 
à cœur ouvert. 

— Yotis croyez peut-être aussi , lai disait-il un 
jour, que nous sommes des gens de rien ? 

— Mais qu'est-ce qu'il vous prend de me de- 
mander pareille chose ? lui répondit ma grand' 
mère , je ne vous répondrai pas! 

-^ J'en suis bien fâché , lui répliqua le Maré- 
chal 9 parce que je vous aurais c<mCondue I 

— Allez toujours , mon compère , allez tou- 
jours , et débattez-vous comme si je vous avais 
dit des indignités! Je serai bien aise de vous 
savoir encore plus grand seigneur que je ne le 
croyais. 

De fil en aiguille, il en vint à lui conter une 
anecdote où figurait le célèbre Fléchier^ et que 
je vous rapporterai parce qu'elle me parait cu- 
rieuse et tout-a-fait dans les moeurs de notre 
grand siècle. 

Le Maréchal -Duc de Richelieu , qui ne se 
laissait molester sur aucun sujet, et qui ne se 
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serait pas' laissé entreprendre sar un tel chapitre 
que celui de son extraction nobiliaire , car c'était 
la base et le fondement de toute considération 
solide en ce temp^là , ce qui prouve que les temps 
sont bien changés ! le Maréchal de Aicbelieu , 
vous disais-je, eut pourtant la bonhomie d avouer 
à ma grand'mère qu'il éprouvait une inquiétude 
perpétuelle au sujet de lopinion qu on pouvait 
avoir sur le plus ou moins d'ancienneté de sa 
noblesse , en ajoutant qu'en dépit de la comédie 
qu'il avait jouée par un calcul de vanité facile à 
comprendre , le plus beau jour de sa vie avait été 
celui où il avait épousé M^^^ de Guise ^ dont il 
n'était amoureux que pour ses croix de Lorraine 
et ses alérions d or. Il est assez connu que son 
duel avec un prince lorrain n'avait eu lieu qu'à 
la suite d'un propos tenu par celui-ci contre la 
maison de Richelieu , à laquelle il trouvait que 
la sienne avait fait, par cette alliance, un hon- 
neur inespérable; mais revenons à l'anecdote 
que je vous ai promise et que je n'ai vue citée 
nulle part. 

Vous savez que le Cardinal de Richelieu, qui 
n'avait aucun parent de son nom , avait fait subs- 
tituer son immense fortune avec son nom , ses 
armes et ses titres , aux enfans de sa sœur, qui 
avait épousé un gentilhomme poitevin du nom 
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de Vigaerot? Les Richelieu d'aujourd'hui sant 
donc Yignerot par origine et par extraction pri- 
mitiye , et Ton a toujours débité que l'origine de 
leur famille paternelle était obscure. Lorsque la 
fameuse Duchesse d'Aiguillon , qui était la nièce 
du Cardinal et qui s'appelait Marie de Yignerot , 
mourut à Versailles, Bossuet n'en pouvait pius^ 
et le roi décida que ce sérail Fléchier qui ferait 
l'oraison funèbre de l'illustre défunte. On voit 
que Louis XIY se mêlait de toutes choses , et l'on 
est obligé de convenir que toutes choses n'en 
allaient pas plus mal- 

Avant d'obtempérer aux ordres du Grand Roi , 
l'Évêque de INimcs alla faire une visite au Duc 
de Richelieu , neveu de Madame d'Aiguillon, afin 
de s'informer si Vintention de ce Seigneur était 
d'obliger le panégyriste funéraire à parler de la 
noblesse de leur famille M. de Richelieu ré- 
pondit modestement que c'était l'usage , et qu'il 
ne voyait aucun motif pour s'en dispenser. Flé- 
chier lui déclara , le plus honnêtement pos$ibIe, 
^ue sa conscience ne lui permettrait pas d'c^éir 
au Roi , parce qu'il ne devait et ne pouvait pas 
composer avec des vanités humaines ou des illu- 
sions , et surtout dans la chaire de vérité. Le Duc 
de Richelieu tombait des nues! Il affirma que la 
maison de Yignerot, ou plutôt de Wignerod, 
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était d'origine anglaise et Tune des plus ancien- 
nement établies dans le duché d'Aquitaine. L'o- 
rateur funèbre n'en démordit pas , et tout ce 
qu'on put obtenir de lui fut d'examiner les par- 
chemins qui devaient justifier la prétention du 
Duc de Richelieu. Fléchier les emporta dans son 
carrosse , ensuite il fit scrupuleusement examiner 
et vérifier tous les titres de la maison de Yignerot 
par les Bénédictins et les Minimes, ce dont il 
résulta toutes les belles choses que nous voyons 
dans l'oraison funèbre de cette sainte per- 
sonne (i). Le Maréchal de Richelieu avait en sa 
possession la lettre de Fléchier à son grand-père , 
où ce prélat faisait une sorte d'amende honorable 
à la gloire et l'antiquité de la maison de Yignerot : 

(i) K Elle n'a été grande que pour servir Dieu plus noblement ; 

« riche , que pour assister plus libéralement les pauvres de Jésus- 
« Christ; vivante, que pour se disposer continueUement à bien mourir. 
« Seigneur! poseisurmes lèvres cette garde de circonspection et de 
« prudence que vous demandait autrefois le Roi-Prophète, et ne per- 
« mettez pas qu'il se glisse aucun sentiment profane dans un éloge que 
« je vais prononcer en face de vos autels , et que je dois régler sur la 
« vérité de la parole évangélique! » 

«c La noble maison de Wigoerod » originaire d'Angleterre, établie en 
« France sous le règne de Charles YII , s*est élevée au rang qu'elle y 
« tient, par une suocosion de vertus, et a mérité, par de signalées 
« victoires remportées sur terre et sur mer , un perpétuel accroissement 
« d'honneurs et de gloire, etc. » 

(ORâISON FUNEBRE de Trks-Hautb xt TRàs^PuisSAHTK Damk, 
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il ne manqua pas de la montrer à sa commère; 
mais les envieux ne se sont pas piqués du même 
scrupule de conscience que lëquttable Fléchier. 
Quel siècle c'était pourtant que celui-là ! un 
siècle où un simple Evêque osait exercer un pa- 
reil contrôle sur les prétentions d'un aussi grand 
Seigneur que le Duc de Richelieu , héritier du 
Cardinal ! en osant décliner un Mandement , an 
ordre formel , un commandement exprès d'un si 
grand monarque ! un siècle où la livrée de Paris 
s'en allait porter plainte à M. le Prévôt des Mar- 
chands, parce qu'on n'avait pas compris les gens 
de livrée dans la capitation que les autres Pari- 
siens étaient obligés de payer pour les frais de la 
guerre ! Allez donc chercher une pareille marque 
de patriotisme , je ne dirai pas chez les valets , 
mais parmi les nobles et les bourgeois d'aujour- 



MA1I4MB MAaXI-MâDtLAIirB DV WlOVBmOD OB POirV-DB-CoUBULT, 

DncBUSx D*Atei7tx.u»r, Coutusk i>*A«iHois bt db Cohoomois » Paib 
DB Fbakcb, btBamb d\toubs de la KBurB-HiBB, vemre de Haut et 
PuitMDt Seigneur, Messire Anthoîne de Beauvoir de Grimoard da 
Roure, Chevalier, Bterquis de ComiNittety etc., par lHuttrissime et 
Rèfimndistmt Seigneur , Messin EsprH Fléehier, Evesque et Comte de 
yismesp Aèhé Cammemfataine et Seigneur de Saint-Savarin^ Prieur et 
Châtelain de Saini^/emn de Fiiiemort, Consulter du Roi pn tous us 
conseils et l'un des Quarante de V Académie française). Opuscule du 
temps, en cinquante-trois pages d'impression, avec les armes de Tigoe- 
rot-d'Aignition sur le titre. 
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d*hiii ! Ce n'était pas qu'on traitât ses domeatiques 
avec plus de considération qu'à présent , car j'a- 
vais une tante (i) qui envoyait toujours ses la- 
quais en grande livrée sur la place de Grève quand 
on y devait pendre quelque malfaiteur, en leur 
disant qu'ils allassent à l'école. Mais voilà que je 
vous ai mené bien loin de M"* de Richelieu. 

Je, n'entreprendrai pas de vous décrire exacte- 
ment cette charmante personne, parce qu'elle 
était d'une grâce indéfinissable, et c'était pour 
ainsi dire une représentation de la France d'au- 
trefois. C'était un composé de charme d'esprit , 
de politesse ooble , de traditions parfaites et d'o« 
riginalité piquante, avec des manières exquises, 
et comme une élégance parée, sous laquelle 
on entrevoyait un germe de mort prochaine. 
M"^ d'Egmont m'a laissé le souvenir d'une syl- 
phide insaisissable, et son idée m'est toujours 
restée comme )a suite d'un rêve enchanteur. Elle 
était grande et svelte ; elle avait des yeux bruns , 
noirs ou gris, dont la couleur était assortie h son 
impression du moment. On n'a jamais revu des 
yeux pareils à ceux-là pour les variétés de leur 
expression ni pour leur effet magique. 

Ma bonne grand'mère avait mis dans sa tète 

(x) La GoiutesM de Lebdignières. 
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de lui faire épouser le fils du Maréchal de Bellisle, 
le Comte de Gisors, qui était le {euoe seigneur 
le plus beau , le plus brave et le plus aimable de 
son temps. -« Grand merci , lui répondait le 
Maréchal de Richelieu , je n'ai pas envie de don- 
ner ma fille au petit-fils du Surintendant Fouquet! 
Je ne dis pas si j'étais de la maison d'Auvergne 
ou de celle de Créquy ! Mais nous sommes trop 
chicanés sur la noblesse pour aller nous allier à 
des gens de robes. — Mais je vous dis qu'ils s'ai- 
ment, ils s'adorent! — Eh! jarni , ma Commère! 
ils se retrouveront dans le monde, et je n'ai pas 
Tenvie de faire de Mademoiselle de Richelieu 
une religieuse du Paraclet. On n'y put riea ga- 
gner, et Septimanie fut mariée, malgré qu'elle 
en eût , avec le plus grand seigneur et le plus 
gros gentilhomme des Pays-Bas (i). 

L'aimable Comte de Gisors fut tué à l'armée, ce 
qui fit que le Roi Louis XY alla faire une visite de 
condoléance au Maréchal-Duc de Bellisle , son 



(x) Casimir-Auguste d'Egmont-Piguatelli, mort eu 1786. Il avait eu 
pour première femme Blanche Alphonsine de Saiul-Séverin d'Aragon- 
Borgia-Guzman- Tolède et Cordoue, dont il n'avait eu que trois tilies, 
mortes en bas-àge. Ensuite il épousa Sophie- Louise-Armande-Septimaoie 
de Yignerotdu Plessis- Richelieu, dont il n'a jamais eu d'enfaus. C'était 
assurément le plus révérencieux , la plus silencieux et le plus ennuyeux 
mari de la terre. ( Note de t Auteur. ) 
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père, et c'était, disait celui-ci, la seule consolation 
qui pût triompher de son affliction paternellç. Enr 
suite il obtint la Grandesse d'Espagne avec un 
diplôme de Prince du Saint-Empire, et vous 
pouvez compter qu'il n'y paraissait plus, car ce 
Maréchal de Bellisle était bien le plus égoïste et 
le plus vaniteux des humains (i) ! 

jj^me (i'£gQxont était idolâtrée de son père, à 
moins pourtant qu'elle eût l'air de s'appuyer sur 
les alérions de Lorrainb , car alors elle était acca- 
blée de reproches épigrammatiques et soumise au 
régime de la Déclaration de Fléchier, que son 
père lui administrait assiduement pendant sept 
ou huit jours. Mais , du reste , M. de Richelieu 
aimait encore moins son fils unique que le Maré- 
chal de Bellisle n'avait regretté le sien, qui était 
cependant un autre personnage que le Duc de 
Fronsac. Je me souviens qu'ayant demandé de 

(x) Charles-Louis- Auguste Fouquet de Bellisle, duc de Gisors, mar- 
quis de BellisIe-eu-Mer, Cx)mte des Audelys et de Vernon , Vicomte de 
Meluu , Baran de Vaux , etc., Pair et Maréchal de France , Prince du 
Saint'Empirc , Chevalier des oidres du Roi, et l'un des quarante de 
l'Académie française. Il est mort en 1761 , âgé de 77 ans; de sa se- 
conde femme Marie-Gasimire de Béthune .. il avait eu pour unique en- 
fant Louis-Marie , Comte de Gisors, qui fut tué en £758 à Tarmée du 
Rhin , à Tâge de a 6 ans, et qui ua pas laissé d'enfans de son mariage 
avec Délie Diane de Mancini-Mazarini , ce qui fait que la postérité du 
surintendant Fouquet se trouve éteinte. ( Note de l'Auteur, ) 
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ses nouvelles à son père, le Maréchal de Riche- 
lieu, celui-ci me répondit : — • M. de Fronsac? je 
n'ai pas eu l'honneur de le voir depuis long- 
temps. Je ne sais pas si nous sommes parens , 
mais nous ne sommes pas amis !. .. 

On a beaucoup parlé de l'ignorance affectée 
du Maréchal de Richelieu , qui se divertissait à 
paraître ne pas savoir les choses les plus simples. 
Il est vrai qu'il ne savait pas grand'chose en fait 
de géographie, ni d'orthographe; mais il était 
fort habile en histoire ecclésiastique et en astro- 
nomie, ce qui me faisait dire qu'on ne lui avait 
pas fourni de chemises, et qu'il avait acheté des 
manchettes ; mais , du reste , on aurait dit 
que la vivacité de son esprit suppléait magnifi- 
quement à tout ce qu'il ne savait pas. Le cheva- 
lier de Montbarrey m'a conté que le Mairéclial, 
se promenant un jour dans le parc de Versailles à 
la suite de Madame la Dauphine (i), cette prin- 
cesse lui demanda , je ne sais pourquoi , quelle 
différence il y avait entre les Dryades et les Ha- 
madryades? -— Mais, Madame, lui répondit le 
Maréchal, qui n'en savait pas un mot, il m'esl 
avis que c'est comme qpi dirait entre TArche- 

(x) Marie- Joséphine de Saie , femme dii Dauphin Louis IX , père el.. 
mère des Rois Louis XVI , Louis XVIII et Charles X. 
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yèqae de Sens et l'Éyèque d'Auxerre que voilà ^ 
car j'ai va qu'il s'était rangé pour laisser passer 
l'Archevêque, qui est son Métropolitain. Le Duc 
de Nivernais, qui était un savant my thologiste , 
ne se serait certainement pas tiré d'affaire avec 
plus de sagacité! 

Une des bonnes histoires du Maréchal de Ri- 
chelieu ^ c'est celle d'une leçon qu'il avait été 
donner à son petit*fils, pendant qu'il était au 
collège, et voici comment : C'était un 3i décem- 
bre, et par une assen belle journée d'hiver; on 
vient avertir le Principal du Plessis que le car- 
rosse de M. le Maréchal de Richelieu vient d'ar^ 
rèter à la porte du collège , et qu'il demande à 
voir M. le Comte de Chinon, son petit-fils, âgé 
pour lors de seize à dix-sept ans (i). On s'aheurte, 
on s'empresse , et toutes les autorités collégiales 
viennent se ranger autour des portières dorées et 
blasonnées du vieux Seigneur, qui s'opiniâtre à 
laisser les deux glaces baissées par civilité. On a 
fait sortir M. le Comte de Chinou de sa classe de 
rhétorique, et, quand on a fait établir daos s^i 

(t) Amiaiid-EiDiiiuiuél-So{^ie*Septioiaiiie de Tigoerot du Plessift» 
alors Comte de Chinon et de Pontcourlay, depuis Duc de Bichelieu et 
de FroDsac , Pair et grand Veneur de France » ex-Président do conseil 
des Ministres, etc., mort en x 8a a. La date de cette anecdote, qui n'csl 
pas préciséflorent indfqoéé, parait èlre de 1785 k 1786. 
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petite chambre un grand fauteuil en point de 
Bergame, avec un bout de vieux tapis pour met- 
tre sous les pieds du Maréchal , on conduit pro- 
cessionnellement le vainqueur de Mahon jusqu'à 
la porte de cette chambre ^ où Ton n'avait pas eu 
la précaution, de faire allumer du feu, et puis, 
chacun se retire avec la discrétion la plus respec- 
tueuse. Le jeunehomtnearapporté, qu'après cinq 
ou six minutes de conversation , son grand-père 
lui avait demandé, avec un air de sollicitude et 
de bonhomie prévoyante : Est-ce que vous apez 
encore de targent? '•^' Ah\ certainement. Mon- 
sieur le Maréchal y lui répondit le rhétoricien 
d'un air de triomphe et avec tout Tamour-propre 
qui peut résulter, pour un écolier soigneux 
et rangé , d'une sobriété parfaite et d'un' amour 
de l'économie pleinement satisfait. Il ajouta qu'il 
n'avait pas encore eu besoin de toucher à une 
bourse de cinquante louis que le Maréchal lui 
avait envoyée pour le jour de sa fête , il y avait 
de cela trois ou quatre mois ! Voyons donc ça, s'il 
vous plaît? lui répliqua son grand-père , et tout 
aussitôt qu'il eut les cinquante louis entre les 
mains, le vieux Maréchal se lève, il ouvre une 
fenêtre , il regarde , et se met à crier : — • Ditt"- 
donc, M'sieuxl M'sieux V balajreuxl (car vous 
saurez que le Maréchal de Richelieu parlait tou- 
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jours comme unfaubourgeois dé Paris, suivant la 
mode qu'il en avait prise et gardée du temps de 
la régence , dont il avait conservé d'autres habi- 
tudes plus reprocbables encore que cette affec- 
tation de mauvais langage et de prononciation 
vicieuse.) — r F^nez donc par ici,,,., v^là quéques 
louis que M'sieux V Comte de Chinon m'a chargé 
de vous donner pour vos élrennes, et il jette la 
bourse par la fenêtre. -— Monsieur, dit-il , en se 
retournant , à votre âge , et quand on est destiné 
à porter le nom de Richelieu y faut pas mettre son 
argent dans, son secrétaire , et faut jamais garder 

cinquante louis dans sa poche à ne rien faire 

On a fait beaucoup d'histoires de galanterie 
sur la Comtesse d'Egmont, et notamment on avait 
beaucoup parlé deRhullières; mais la vérité cer^- 
taine est qu'après la mort de M. de Gisors , elle 
n'a jamais eu qu'un seul attachement qui n'a 
jamais cessé de remplir son cœur et sa tête , et 
qui l'a suivie jusqu'au tombeau, où le chagrin l'a 
fait descendre prématurément. C'est une his- 
toire tellement romanesque et si bien prouvée , 
que la moitié du monde a refusé d'y croire , tan- 
dis qu'une autre partie du public ne pouvait en 
douter, malgré son invraisemblance , et c'est 
dans cette dernière partie du monde que je me 
suis trouvée , par suite de nos relations in- 
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times avec l'hôtel de Rîchelfett. Ce n'est jamM 
d un corniaud de boutique qu'il a été question , 
et les mauvais romanciers ont confondu l'aven- 
ture de M"^ d'Egmont avec une des histoires de 
la Duchesse d'Orléans (i). C'était un jeune et 
séduisant gentilhomme que la mauvaise fortune 
avait forcé d'entrer dans les gardes françaises en 
qualité de simple soldat , et comme il ressemblait 
inccMicevablement au Comte de Gisors, avec plu» 
de jeunesse et plus d'agrément encore , s'il est 
possible 9 on pourrait dire à la défense de cette 
malheureuse Comtesse d'Egmont, que ce der- 
nier attachement fut une preuve de la solidité de 
son caractère , et la marque de sa fidélité pour le 
premier objet de son affection. Comme cet ai- 
mable jeune homme avait une ressemblance ex- 
traordinaire avec M. de Gisors , pour la figure et 
la physionomie , pour la taille et la démarche et 
jusque pour le son de la voix , on supposa qu'il 
pouvait être fils du même père; et, du reste, 
voici l'anecdote avec tous ses détails. 

Mademoiselle de Richelieu devint donc Com- 
tesse d'Egmont et tout ce qui s'ensuit, c'est-à- 
dire une des sommités aristocratiques les plus 
élevées de l'Europe , ainsi qu'on a la bonne grâce 

(t) Mère de Louis-Pliilippe-Égalité. 
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et kl simplicité de s'exprimer aujourd'hui ; c'est- 
à-dire Princesse de Cleves et de l'Empire » Du- 
chesse de Gueklres, de Julliers, d'Agrigente et 
Graode d'E^^pagoe à la créatioo de TEmpereur 
Gharles-Quiot , côte à cote avec les Duchesses 
d'Albe et de Medina-Cœli , qui sont les deux plus 
grandes danses de l'Europe. On remplirait quatre 
pages avec la titolature et la liste des majorais de 
cette grande et puissante maison d'Egmont, qui 
descendait en ligne directe des Souverains-Ducs 
de Gueidre , et que la haute noblesse de tous les 
pays a eu la contrariété de voir s'éteindre. On a 
toujours dit que c'était à Mademoiselle de Rir« 
cheliett qu'on avait à le reprocher!...,. 

La Gomtesse d'Egmont vivait donc poli- 
ment avec son mari, mais voilà tout. Pendant 
qu'on la mariait à son Marquis de Carabas, on 
avait fait épouser M"* de Nivernais à M. de Gi- 
sors, qui fut tué quelques mois après son ma* 
nage. Ainsi nos deux amoureux n'eurent pas le 
temps de se renconirer dans le monde , où ils ne 
s'étaient jamais parié que le langage des yeux i 
mais le souvenir du Comte de Gisors était resté 
tellement présent et sensible à M*^ d'Egmont, 
qu'on l'aurait fait s'évanouir si Ion avait pro- 
noncé son nom devant elle. Le Prince Abbé de 
Salm s'avisa de vouloir en faire un jour l'expé- 
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rience à Thôtel de Richelieu , la pauvre jeune 
femme eu fut prise de convulsions abominableâ, 
et tous les honnêtes gens firent défendre leur 
porte à ce méchant bossu. Le Maréchal de Ri- 
chelieu s'en fut quelques jours après lui faire 
une visite en grand équipage , comme si de rien 
n'était et pour le bon air de ne se douter de nulle 
chose, ce qui fut bien compris et trouvé du meil- 
leur goût. 

Il y avait par le monde , ou plutôt hors du 
monde , un vieux seigneur de la véritable maison 
de Lusignan , qui s'appelait le Tidame de Poi- 
tiers. On savait qu'il était à végéter dans une 
grande maison du Marais , mais personne ne le 
voyait , parce qu'il était d'une sauvagerie et d'une 
bizarrerie singulières. On racontait sur laides 
choses étranges , et Ton disait notamment que , 
s'il ne sortait jamais de son hôtel , c'était en vertu 
d'une lettre de cachet. On ajoutait que, s'il avait 
le malheur de sortir^on le remettrait à laBastille, 
où il avait déjà passé plusieurs années , et l'on 
prétendait que le Lieutenant de Police entrete- 
nait chez lui deux ou trois surveillans Les 

ministres et les magistrats faisaient toujours la 
sourde oreille et ne se laissaient jamais entamer 
sur le chapitre de ce Yidame qui était pour, les 
gens du monde à peu près comme la Supérieure 
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des carmélites ou (sans comparaison) comme le 
bourreau qu'on sait exister, mais que les gens du 
monde n ont jamais vu. (Pendant que j'y pen^e , 
et de peur de l'oublier, laissez-moi vous faire une 
parenthèse au sujet du bourreau de Paris, ainsi 
qu'à l'occasion de cet étrange Vidame dont je 
n'aurai jamais celle de vous reparler.) Le chari- 
table Abbé Cochîn , Curé de Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas, et fondateur de l'hospice qui porte 
son nom , était certainement un personnage de 
la véracité la plus parfaite. Dans sa jeunesse, en 
hiver, un jour qu'il sortait à cinq heures du matin 
de chez son père , qui était un vieux conseiller 
d'état, domicilié dans le Marais, il voulut traver- 
ser la place de Grève, dont il trouva tous les 
abords obstrués et barrés par des soldats aux 
gardes-françaises; on vît qu'il était ecclésiastique, 
et le sous-oQjcier le laissa passer en lui faisant un 
signe d'intelligence auquel il ne comprit rien du 
tout. Arrivé près de l*Hôtel-de- Ville , dont la 
grand'porte était ouverte^ il entrevoit du mou- 
vement et des flambeaux; la curiosité l'excite, 
et , comme il avait des habitudes à l'Hôtel-de- 
yille , où tous ses grands-pères et ses grands- 
oncles avaient toujours été Conseillers, Echevîns 
et Quartiniers de père en fils, il monte; et jugez 
quel est son étonnemeat en apercevant au milieu 
II. II 
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de la cour lous les préparatifs d'une elëcutiôh 
capitale? Il s'y trouvait sept à huit figures si- 
nistres ^ dont un exécuteur avec son damas, à 
côté d'un billot couvert d'un drap noir et d'un 
autre billot sans draperie. Il y régnait un profond 
silence, mais bientôt l'on vit arriver deux beaux 
jeunes gens qu'on fit agenouiller chacun à portée 
de son billot , en ayant soin de les faire reculer 
ou avancer plus ou moins, suivant les prescrip- 
tions de Texéeuleur. 

L'Abbé Cochîn, qui tremblait de tous ses mem 
bres et qui s'était reculé derrière un pilier des 
arcades qui font de cette petite cour une espèce 
de cloître , vit eiisuîte que ces deux malheureux 
jeunes gens laissèrent tomber leurs tètes plutôt 
qu'ils ne les posèrent sur les billots , et puis le 
bourreau tira son coutelas dont il essaya le tran- 
chant avec son doigt; mais voilà qu'au lieu de 
couper la tète à ces deux gentilshommes, il se 
contenta de leur passer le dos du sabre sur le 
col , avec un air de grande importance ; après la- 
quelle manœuvre , il essuya soigneusement son 
grand damas, qu'il remit dans le fourreau, et il 
se tint tranquille. Les deux patiens restèrent sept 
à huit minutes avant de pouvoir s'imaginer qu'ils 
fussent en liberté de relever la tête ; et pour lors 
un vieux magistrat se mit à leur lire des lettres 
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de gtàté , OÙ l'Abbé Côchih ëfalêridil; très-fliSlîfac- 
lèment qit'îl lélait c(uéstion <Ju PHi<cè de Cdilt^ 
él du Vîdattié de Poitiers. L*Abbë Côchin s'ësqùÎTà 
cômitttt îl put de rH6tel-dfe-Yîllè ; îl raconta Vi^ 
i^àtû}^ h éës jetibes èonfVèfë» éli Stfrbbiliie , et 
c'est âitiisi qu'elle ie troiitâ Y>épàhdtie paiftHl ieh 
mntëth]^oT9iibà. lia diëaiëni àdssl qafe M. Cit^ôhid, 
le pètëy Â^ait ët^ mandé le lendcmdih ntalib pàh 
lé Garditiâl de Fleury, poiir qu'il eût à eommâri- 
dé^à M. soh (ils de gêirdér ïà èilehôë, dttendd 
Ijuc là ëdii'k'eëtioù âàtii il iitait été tëirroîri Couchait 
à rhbuilëUi* dé là théisôii i*6ydlë , et Qu'elle était 
pat* éonséqiiétlt uô âècfët de l'état. On conuàtt 
là sévérité du Cardinal et l'horhëûr de Loui^ XV 
à l'égard de céftâiti tibè. (Atiirë [)ai*ehlhèsé entré 
pafeillhèses , Màdàhiê d'Egtnorit Voudtcl biéii 
iailtëiiâré, et je he yôus tietis pas quitte dé l'Abbé 
Gochin , dont tl tuë i*esté & f otis facôntér uH nri- 
rôclë.) 

In illo tethporèy 1 Abb4 Otiëhin dëthëûrdit m 
séiûinâiré dé Bdiht-Salpicë , où séë patens Itii 
dotlûàiënt ttDtis lèsihois, pôtii*ses tliënus plàisirâ, 
uti doublé louis qu'il dépénsatit en aumôirëâ. Ad 
àdtûbte dé ses pensionnaires, 11 y avait utrë paùvi^é 
âièi'e dé famille que l'Abbé iroxiH uù jduf de 
congé devant la porte du séminaifë, 6fi éllë at- 
tendait ëâ sortie pour se récoinmandér à ik ëbàrité, 
à fi^opos de je ne sais qtiël kircroît de fniëèrè et 
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d'affliction. On était à la fin du mois ^ et TAbbé 
Cochia lui répondit qu'il fallait attendre encore 
quelques jours par la raison qu'il n'avait plus 
d'argent. Voilà cette femme qui lui soutient que 
la chose est impossible , et que si peu qu'il lui 
donne, il lui rendra la vie. L'Âbbé proteste en 
baissant les yeux qu'il ne possède pas même un 
denier. Enfin lapaiivre femme a l'air d'eztravaguer; 
elle s'écrie qu'il est un Saint I qu'il est dans le cas 
d'opérer des miracles ! et que s'il veut prendre 
seulement la peine de fouiller dans sa poche , elle 
est bien assurée qu'il y trouvera quelque chose à 
laquelle il ne s'attend pas et qui suffira pour ses 
besoins du moment. Pour en avoir la paix, le 
saint Abbé s'apprête à retourner sa poche ; mais 
en y fouillant, voilà qu'il y trouve, à sa grande 
surprise, trois pièces de six francs... L'Abbé les 
donna tout de suite à cette malheureuse femme , 
et puis il courut s'agenouiller, avec une joie rem- 
plie d'humilité , dans la chapelle de la Bonne- 
Vierge à Sainl-Sulpice , où il passa le reste de la 
journée en actions de grâce pour la vertu mira- 
culeuse que Dieu avait eu la gratuité de mettre 
en lui , et dans le trouble d'un saint efiroî pour 
cette portion de la puissance divine dont il était 
devenu dépositaire. 

En rentrant au séminaire, il entend crier : Le 
voilà ! le voilà ! — Humilions-nous, se dit-^il, hu- 
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mîlîons-nous !... —Par ma foi! Cochin, tu m'as 
joliment impatienté, lui cria son camarade de 
cellule qui l'attendait à la porte ; tu m'as laissé ta 
culotte au lieu de la mienne où j'avais dix-huit 
francs... Jugez du désappointement du jeune Thau« 
maturge ! Le bon Curé de Saint-Jacques contait 
cette histoire de la manière la plus charmante. Il 
était confesseur de tous mes grands parens. La 
parenthèse a été longue; mais si vous voulez, je 
vais m'engager à ne jamais vous reparler de la fa- 
mille Cochin? 

La Comtesse d^Egmont reçut un jour une lettre 
du Vidamede Poitiers, qui la suppliait de vouloir 
bien prendre la peine de passer chez lui , parce 
qu'il avait à l'entretenir d'une affaire importante , 
et qu'il n'était pas transportable ; c'est le mot dont 
il se servait , et sur lequel on ne manqua pas 
d'épiloguer à l'hôtel de Richelieu. — Irai-je ? — Il 
est devenu fou! — N'allez pas chez un pareil 
sorcier! — Ne manquez pas d'aller à son rendez- 
vous, dit le Maréchal à sa fille. 

Il avait été question d'envoyer chez le Vidame, 
à la place de M^^ d'Egmont, une grosse demoi- 
selle assez ridicule pour une chanoînesse à trente- 
deux quartiers , car elle parlait français comme 
une servante de Maubeuge , et c'était une Com 
tesse de Sainte- Aldégonde ; mais le Maréchal avait 



grif UB air ^'w^rit^ « i?é«4u , que 1^ Qoq^çs^e 
4'ïg«l«i?* fot obHg^e d'en pren^^e aon pa|U, Elle 
% ^wy©*t répéS< q^'^^e av«^U 4p^WT^ ^w c^^te 
eAtrie^w 4jp^prfe^nUineQae|^tra^Qr4inf ire« i egfip 

lîl Yfïit^ pwt?f ppur TbQtpI 4« Ï4V?îgW«, qu^iWF- 
sf^pD^e p9 ^^v^it cotnn^eot tFoiiver, parce ^i\^ \^ 
g^na 4^ WïP94p «'y allaient ipt n'y ^i^voyai^t 

^^m aypÎF awUAe 9plWiP«veà VexjérieHc , c'en 
t^tU un ^érit^^}^ p^di^^ 4e fée que cette ii^ai^Qn % 
et tout habituée qu'était M"*' d'£gg)Q4i ^ L'élé- 
gWPe 4e rip^â^f 1 4<^ RiW^^eliea et ^ la jp^^ft^Çc^nce 
4u çMite^v 4« swi graQdToaçle \q Ç»^4ift^i , qw 

wt |»9M3§ ég^e , e|le ei^ fut éa^e^veiliée, J^iQ ve&ïh 
Ijule B% lef «^sç^Uers 4e iparbx^ éulôi^t g^^ni^ 4^ 
^MJt^ea el d'^irbfrefi verts \ les aptiehambre^. ét^^i^t 
veo^ptie^ 4^ valets en grande ^vr^e qi^i étaient, 
rangea aiur deux files; tautejS le^ pièçea 4^ '«HP* 
part^inent étaient d'une somptuo^té nç^ pareil^» 
et tout pela yeaait abqulif ^ ni^^ loagu^e et bau(e 
galerie, en jardin d'hiver, qui cpi^Ji^Mail fiQns ^^f^ 
voûte d'oran^^s , 4^ wy?te|i> et de ro^ei» ^mis, 
et sur un t^pîf. dp ga;$Qin fr^i^ et |n , |usq^'à qne 
sorte de petit degré rustique ^ dpnl les i^arcjies 
étaient des t^ronc^ 4'apbr^^ e^lfaté^ aveo de h 
mousse^ et dont la rainpe était (or^kée par de£î 
i>Qn4ioA tPfiw et rabpt^yx. }ie ge9tUh.ç)9lPe 4m 
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Yiclapi^ X <{ui était venu recçvoiret qui conduisait 
M^^d/Egmont^ lui demanda beaucoup depardoi^s 
de Ja part de son maître ; M"* d'Egn;ïont se mît à 
grimper le petit escalier sllvestre, qui, du reste, 
n'avait rien d'incommode , et voil^ qu elle se 
trouve sur une espèce de soupente , d^ns une 
ëtdble^ et qu'elle aperçoit sur une couchette uq 
vieux monsieur , en bonnet de nuit , qui dormait 
profondément. Le gentilbomiipe-servant s'était 
retiré sans entrer sur la soupente, où M"* d'Eg- 
inont resta fort embarrassée !.... En atten^dant le 
réveil de M. le Vidamç, elle observa curieuse- 
ment que cette espèce de Iribi^pe était ajustée 
dans le style le plus champêtre. Les parois ainsi 
que les murs de l'étable étaient ]^adigeonnés à la 
chaux vive, et l'on voyait quatre qu cinq belles 
vaches flandrines £^u râtelier. Le mobilier de la 
soupepte ne consistait que dans la couche^e , 
qui était sans rideaux, avec unç couverture de 
laine verte et des draps de toile écrue ; deux 
chaises de paille ^ussi communes que celles, des 
églises ou des chauqiières , une petite table sur 
laquelle il y avait une serviette bise, avec quel- 
ques^ ustensiles de poterie rougeâ^re et grossière, 
tout cela d'une propreté parfaite; et, déplus, on 
voyait ^ sur les murs éclatans de blancheur , une 
suite d'images rustiques attachées par de gros 
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clous qu'on avait eu la précaution de garnir avec 
des morceaux de cartes à jouer (afin de ménager 
et préserver le papier des images , et suivant la 
coutume des paysans). Cette recherche et cette 
afiectation de simplicité villageoise au milieu, de 
Paris et dans un palais , divertissaient beaucoup 
la Comtesse d'Egmont , qui prit le parti de s'as- 
seoir et d'attendre paisiblement. Au bout d'un 
quart d'heure, elle se mita tousser avec discré- 
tion, et puis elle se mit à tousser plus fort, et 
puis elle se mit à tousser de toutes ses forces, au 
point d'en avoir craché du sang. Enfin , voyant 
qu'il n'en résultait rien, elle trouva divertissant 
de s'en aller sans en rien dire au gentilhomme du 
Vidame , qui l'attendait au bas de l'escalier cham- 
pêtre et qui la reconduisit jusqu'à son carrosse. 
Imaginez la surprise et les éclats de rire à l'hôtel 
de Richelieu, où nous étions réunis pour attendre 
le retour de M"** d'Egmont? Le Maréchal survint 
inopinément chez sa fille, et voilà qu'il se mita 
ratatiner sa petite bouche en fermant ses petits 
yeux, ce qui était chez lui le signe pathologique 
du mécontentement. — Comtesse d'Egmont! dit-il 
de sa voix la plus creuse et la plus enrouiilée, ce 
qui n'est pas peu dire ! vous rC auriez pas dû , ce 
me semble , en agir de la sorte j à V égard d'un 
homme de cette naissance et de cet âge4à , sans 
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compter qu'il est très malade ; et je vous conseille 
de retourner à Vhôtel de Lusignan , pas plus tard 
que demain matin. — Hélas I Monsieur, répondit- 
elle en adoucissant encore sa voix si douce, et en 
tournant vers lui ses yeux enchanteurs , qui 
étaient moitié supplians et moitié malicieux. — 
Comment voulez-vous que je puisse le réveiller? 

— F^ous pourrez vous adressera son gentilhomme ! 

— Mais que supposez-vous donc qu'il ait à me 
dire? — Pour le sat^^oir, il faudra que vous ayez 
Vextrême bonté de retourner chez lui demain 
matin , et fose espérer que vous rly manquerez 
pas ! 

Le Maréchal essaya de nous parler d'autre chose, 
mais il ne put jamais se dérider. Il nous quitta 
pour s'en aller à Versailles , où il devait faire une 
semaine de service pour un des premiers gentils- 
hommes delà chambre qui était malade, et plût 
à Dieu que sa pauvre fille ne fût jamais retournée 
à l'hôtel de Lusignan. 

M"* d'Egmont se trouvait mortellement con- 
trariée par cette nouvelle injonction du Maréchal, 
et sitôt qu'il fut sorti pour s'en aller à Versailles , 
elle nous dit impatiemment que c'était une exi- 
gence inconcevable, et qu'elle en éprouvait 
toutes sortes d'ennui , d'abord à cause de la peine 
qu'elle aurait à s'empêcher de rire au nez de M. le 



Vidame y auprès duquel elle allait se trouver dai^^ 
la sotte position d une grande Dame qu; lui serait 
allée faire une espièglerie de petite fille , et sur- 
tout parce qu'elle ne poi;^Yait se délivrer d'un 
pressentiment funeste , et qu'elle éprouvait une 
sorte d'effroi, de saisissemept et d'appréhepsion 
lugubre j en pensant qu'elle allait être obligée de 
rentrer dans cet hôtel de Lusignan. Il me$eml)le, 
disait-elle , que si je pouvais parler à ce malen- 
contreux Vidame autre part que chez lui ^ je n'au- 
rais pas la même inquiétude, et vous^avez que je 
n'ai jamais été trompée par mes p^essentimeps ! 
Enfin elle se monta si bien la tête et se trouva si 
bien pénétrée de cette contrariété-là , qu'elle se 
mit à pleurer à chaudes larmes , et que je m'en 
fus trouver son mari qui était dans sa bibliothèque 
à feuilleter ses recueils de Brefs et ses collections 
de Bulles , avec ses dissertations sur les Décré- 
taies j et ses histoires de Concile^» car c'était là 
son occupation continuelle. 

J'aurais été la gouvernante Marguerite d'Au- 
triche, l'Infante Isabelle-Claire-Eugénie» Sta- 
thouderesse des Pays-Bas , et j'aurais mêipe été- 
Marie de Bourgogne, que M. d'Egu^ont n'appelait 
jamais autrement que Magna IMaFia (ce qu'il fai- 
sait en s'inclinantprofondéu^ent, comme faisaient 
toujours le Président de ILiûllé et $oa frère , FË- 
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vêq«e 4^ Qoioiper , quap4 U» npus p^rlaî^Al k 
Versailles de la Redoutable et Misérieordieuset 
^nrie 4c Bretagne y leur Soui^eraine^ qui, comme 
QQ sait, éfs^it morte en Tannée i5)49 ^^ qui vouai 
prouvera que rien n*étail plus mémora^if et plus 
curieusement suranué qi^'un geiitilhomipe de 
$asse-f$reUgne , ily ^ cinquante ans). Je vous di^ 
sais donc que , si j'avais été rhéritière de Bour- 
gogi^e et de$ dix -sept provinces appelées, je 
s^ pourquoi, les Pays-Sas, le Confie d'Egmont 
n'aurait pq recevoir ma visite avec plus d^ céré- 
monies et deseq^harras plus Qbséquieux^ D'abord,, 
il ne voulut jamais souffrir que je restasse avec lui 
dans sa bibliothèque , attend^ qu'il ne s'y trouvait 
q^e des chaises à dossier. Il sonna de toutes ses 
sonnettes poi^r faire ouvrir les deux battans de 
toutes ses portes i il était malheureusement sans 
gants ;i le formaliste gei^tilbomaie ! mais il eut soin 
de me présenter la main par dessous la basque de 
sion juste-aiirCQrp^, et qous trayersâmes je ne sais, 
çqmbio^ de salles avant d'arriver jusqik'à celle de 
fipa dais, où je fus obligée, bon gré malgré, de 
u^'établir aur le fauteuil, tandis qu'il ne voulut 
jauiais s as^^eoir que sur un pliapt, sur la seconde 
marche de l'estrade, à la place de son chancelier 
de. ji^lèves , ou de son majordome de Sarragosse* 
la-!^ays^|e. Nous aviqns Tair de jouer à la Grande-. 
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d Espagne , comme diraient des pensionnaires 5 
et j'eus bien de la peine à garder mon sérieui 
pendant cette visite , où je me trouvais en appa-< 
rence d'une bourgeoise qu'on aurait fait trôner 
pour jouer la comédie. Je frémissais qu'il ne sur- 
vînt quelqu'un, ce qui m'aurait fait rire aux 
éclats. Imaginez le scandale ^ et jugez de ma 
frayeur ! 

Je lui dis pourtant que sa femme était déses- 
pérée d'avoir à retourner chez le Vidame de 
Poitiers; que le Maréchal de Richelieu n'aurait 
pas le courage de l'exiger, s'il la voyait dans l'état 
où je l'avais laissée, et que lui, M. d'Egmont, 
devrait bien intervenir contre l'exécution de cette 
ordonnance du Maréchal, afin de retarder cette 
inexplicable visite à l'hôtel de Lusignan , jusqu'au 
retour de son beau-père , avec qui l'on serait tou- 
jours à temps pour s'en expliquer. — Madame la 
Marquise, me répondit le comte d'Egmont, avec 
une gravité sententieuse et périodique, en s'é- 
coutant parler comme aurait fait un Drossard au 
conseil suprême de Brabant , je suis sensiblement 
touché de votre extrême bonté pour Madame la 
Comtesse d'Egmont, et je ne suis pas moins sen- 
sible à la peine que vous avez bien voulu prendre, 
en venant ici pour nous en donner ce nouveau 
témoignage. Il est sûrement fort à désirer que 
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Madame la Comtesse d'Egmont n éprouve aucune 
contrariété relativement à cette visite à Thôtel de 
Lusignan, dont je ne saurais imaginer, pas plus 
que vous , Madame la Marquise , et pas plus que 
Madame la Comtesse d'Egmont, quels peuvent 
être le motif et l'utilité ; mais il me paraît non 
moins à désirer que Monsieur le Maréchal de Ri- 
chelieu n'ait point à nous reprocher de n'avoir 
pas suivi les intentions qu'il a manifestées en 
votre présence à Madame sa fille , et je ne vois 
pas comment on pourrait concilier cette pres- 
cription qu'il a cru devoir lui faire , avec Tattenle 
de son retour à Paris ; car cette attente de son 
retour à Paris nécessiterait infailliblement un re- 
taM d'une semaine, à peu près, pendant laquelle 
semaine on aurait à redouter que Monsieur le Vi- 
dame de Poitiers ne vint à mourir sans avoir pu 
parler à Madame la Comtesse d'Egmont?.... — Je 
ne pus rien gagner sur cet homme aux incon- 
véniens, et nous apprîmes le lendemain qu'il était 
parti pour aller passer huit jours à l'Ile-Adam , 
chez M. le Prince de Conty. On voit qu'il était 
pour le moins aussi fin politique qu'habile orateur. 
Mon Dieu, que de pressentimens j'ai vus se 
réaliser ! Si vous avez des pressentimens obstinés, 
ne les méprisez pas et ne les négligez point, mon 
Enfant ! ce serait une folie dangereuse et peut-être 
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coupable; car enfin que savons-taoïls et pouTons' 
nous savoir qui ne doive céder à relpérience? li 
est à remarquer qu'on n'a jamais eu de pressen- 
timent qui tendit à nous éloigner d'une obligation 
de conscience ou de t'acquit d'un devoir religieux ; 
et comme ces sortes de prévisions4à ne portent 
jamais qtle sur des actions qui sont en dehors des 
préceptes , je ne vois pas pourquoi Ton né céde- 
rait point à leur avertissement? Croyez-en d'au- 
tant mieux l'avis que je vous donne ici, quil est 
produit par une suite d'observations les pllis at- 
tentives , et remarquez bien que je n*ai jainaisêti 
de pressentitnens^què je ne tue ëois i*9tldie bontre 
eux 5 et que je ne m'eii sois mal trouvée. 

M'™' la Duchesse de Bourbon m'a souvent en- 
tretenue des pressentiiti^ns qui la tourmentent, 
et de sa malheureuse aptitude pour les prévisions 
sinistres. Elle a des données qui prennent le ca- 
ractère de la révélation , et dont elle he saurait 
ée délivrer. Elle est, par exemple, indubitable- 
ment convaincue qu'elle mourra de inort Subite , 
et tout ce qu'elle demande à Dieu, c'est dé mou- 
rir dans une église au pied de la croix !... C'est 
afin de réparer le scatldale qu'elle croit avoir 
donné par sa négligence à reinplii* sèâ devoirs re- 
ligieux, pendant quelques années, tfù. son juge- 
ment dog ni attique tttaît été troublé par les rêVÉfrîeà 
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du Màrtinisiue et les folies des Swedenborgien*(i). 
Elle avait eu des pressentimens si douloureux et si 
précis telalivemetit à son indigne frère (2), qu*elle 
envoya près de lui, du fond de son exil en 1792, 
un gentil homiiie de confiance, afin de lui révéler 
ce qu'ielie croyait avoir appris, et ce qui s'est 
rîgoujreusement vérifié. Quand on lui paiiaii à 
Yittoria des héritiers de cet abominable homme, 
elle éprouvait un saisissement inexprimable. — . 
Quand je pense à là destinée qui les attend, disait- 
elle avec un air de consternation , je voudrais 

qu*ils fussent morts à la mamelle ! 

En fait de pressentimens et de fatalité prédes» 
tinée qui serait capable de faire tomber dans le 
jansénisme, il faut que je vous raconte une suite 
de faits dont je ne saurais douter , et dont tous 
les émigrés français en Autriche pourront vous 
attester la réalité , renchaînement inévitable et le 
singulier résultat. 

Le Prince et la Princesse de Radziwîl avaient 
recueilli chez eux une de leurs nièces appelée la 
Comtesse Agnès Lanskoronska ^ qui se trouvait 
orpheline , et qu'ils faisaient élever avère leurs en- 
fans dans leur château de Newiemsko en Gallicie. 

(i) Le pressentiment dont il est question s'est pleinement réalisé. 
])j[ine Iji Duchesse de Bourbon est tombée morte en faisant sa prière, dans 
Féglise et auprès des reliques de sainte Geneviève, en i8a4. 

(a) Louis-Phllippe-Égalité. 
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Pour communiquer de la partie du château où 
logeaient les enfans , avec les grands appartemens 
habités par je Prince et la Princesse , il ëtait ia- 
dispensablement nécessaire de traverser une salle 
immense qui partageait et coupait le centre du 
bâtiment dans toute sa profondeur. La Comtesse 
Agnès y âgée pour lors de cinq à six ans, faisait 
toujours des cris déchirans quand on la faisait 
passer sous la porte de la grande salle qui s'ouvrait 
sur le salon de compagnie où se tenaient ses pa* 
rens. Aussitôt qu'elle fut en âge de parler et de 
s'expliquer sur cette étrange habitude, elle indi- 
qua, toute tremblante et paralysée de terreur, 
un grand tableau qui se trouvait sur ladite porte, 
et qui représentait , dit-on, la sibylle de Cu mes. 
C'est en Tain qu'on essaya de la familiariser avec 
cette peinture, horrible pour elle, et qui pourtant 
n'avait rien qui dût effrayer un^nfant; elle entrait 
en convulsion dès qu'elle entrait dans la salle , et 
comme son oncle ne voulait pas céder à ce qu'il 
appelait une manie , en faisant mettre au grenier 
sa belle Sibylle de Cumes, qui du resteétait un 
naagniûque tableau du Titien, la Princesse de 
Radziwil , qui était plus compatissante , avait fini 
par ordonner qu'on fît arriver Agnès par Texte- 
rieur du château, soit par la grande cour ou par 
la terrasse du jardin , mais toujours de manière à 
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parvenir à Tautre extrémité du iogis sans avoir à 
traverser la grande salle. S'il pleuvait ou s'il tom- 
bait de la neige, on la portait en chaise, et c'est 
ainsi qu'elle arrivait dans l'appartement de sa tante, 
et qu'elle en est sortie régulièrement deur ou 
trois fois par jour pendant douze ou treize ans. 
Tous les amis de la famille et tous les hôtes du 
château de Newiemsko ont été les témoins de ce 
que je vous rapporte ici. 

Cette jeune personne était devenue de la figure 
la plus ravissante : elle était grande, élancée; 
elle avait les cheveux et les sourcils d'un noir de 
jais, ^vec les yeux d'un bleu sombre et doux. 
Elle était d'une telle blancheur , qu'on aurait dit 
un marbre de Carrare , et l'on n'a jamais vu un 
col avec des épaules et des bras si parfaitement 
admirables. Le surplus se trouvait encore un peu 
dans les futurs contingens ; mais , à tout prendre, 
c'était bien la plus charmante et la plus aimable 
jeune fille qi^ l'on puisse imaginer. 

Voici la fin de son histoire , ainsi que je la tiens 
du Prince dllohenlohe : Il se trouvait au château 
de Newiemsko, j^endant les fêtes de Noël, une 
réunion de cinquante à soixante Magnats et Dames 
du voisinage , y compris les Demoiselles et les 
jeunes Seigneurs que leurs parens avaient amenés 
avec eux, suivant l'usage du pays ; et tous ces 
II. la • 
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jeunes gens Toulurent se livrer , après l'office du 
soir , à une espèce de divertissement q;ui e^ ori* 
ginaire de France ^ où il est passé de mode , et 
qu'on appelle en Gallicie la Course du Roi. Il est 
question d'aller s'établir dana la grande salle du 
château; et, pour la première fois de sa vie^ la 
Comtesse Agnès n'en montre aucune frayeur. Son 
oncle observe tout bas qu'elle est devenue bien 
raisonnable , et la Princesse ajoute que sa réso- 
lution provient sûrement de ce qu'elle va se marier 
dans trois jours , et qu'elle aura craint de mécooe 
tenter son on^le en refusant d'entrer dans la 
graiide salle où le bal de sa nooe devait naturel* 
lementavQÂr lieu. Enfin la bonne et douce Agnèe 
se décide à triompher de sa répugnanoe ; on a 
soin de la faire passer la première (parce qu'elle 
étqiit fiancée avec un Prince Wisnowiskî » qui est 
un Jagellon). Mais quand elle arrive au seuil de 
la porte » le cœur luifaillil , elle n'ose entrer; son 
oncle la sermonne , ses cousins et son fiaikcé se 
moquent d'elle; elle s^accroche aux baltans de la 
porte , on la pousse en avant , on referme les kat- 
taois sur elle^ afin de l'empêcher de sorUr ; ensuite 
on l'entend gémir et supplier de rouvrir la parle, 
en disant qu'elle est en danger de mort ^ qu'elle 
va mourir, et qu'elle en est certaine ! Ensuite oa 
exdendit une eapèce de bruit fonmdabk> apioès 
quoi l'on n'entendit plus rien«..« 
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Par suite de Tébratiietnent qu'on venfiiit de 
tsanser à la boiserie de cette porte , le maudit ta- 
hieau s'était détache de Fimposte avec son parquet 
itt MU cadre loasstf ) un des fleurons de la cou-* 
ronne des armes de RadEÎwil , qui était en fer 
doré , lui était entré dans la tète ^ et la malheU-*- 
reuse était tombée raide morte... 

Yous verrez plus loin quels ont été mes pres^ 
sentimens et ma résistance pour ne pas assister 
aux fêtes de la ville de Paris à l'occasion du ma^ 
liage de Louis XYI , où je fus entraînée par obéis- 
Mnce 5 et où je manquai d'être écrasée sur la place 
de Louis XY) après avoir été versée sur le Pont- 
au4]lbaûge , en revenant du banquet de l'Hôtel- 
de-*YiUe; mais revenons i M'^d'figmont. 

Son père arriva de Yersatiles^ et lui dit , entre 
autres choses^ que le Yidame lui avait rendu jadis 
et du temps de sa première jeunesse un service 
teilement signalé ^ qu'il pourrait dire que le Yi- 
dame lui avait sauvé l'honneur et la vie« Il ajouta 
que , si M« de Poitiers avait demandé k le voir 
lui-même , il n'aurait pas manqué de se rendre 
cheÈ lui avec empressement ; mais que c'était 
sans doute par délicatesse et par discrétion qu'il 
ne voulait pas s'adressera lui plus direclemeut , 
afin de ne pas le décréditer. Le Maréchal nt 
doQtait pas que sou ancien ami n'eût quelque 
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chose à lui faire dire , et peut-être cpielcjue service 
à lui demander. — Retournez donc chez lui ^ dit- 
il à sa fille avec douceur, mais avec persistance , 
il a sûrement une recommandation quelconcpie à 
me faire parvenir : c'était un courageux et géné- 
reux homme! c'était, il y a cinquante ans, la 
plus aimable créature du monde , et je ne saurais, 
encore aujourd'hui, penser à cette preuve de 
dévouement qu'il m'a donnée , sans en éprouver 
un juste ressentiment. 

La Comtesse d'Egmont prit son parti de re- 
tourner chez le Vidame de Poitiers qu'elle retrouva 
dans son é table. Il avait l'air d'être à l'agonie , 
mais il retrouva des forces en la voyant paraître , 
il ne sembla nullement embarrassé de ce qu'il 
avait à lui dire, et voici comment il y procéda 
méthodiquement. 

Après les premiers complimens d'excuse et les 
remerciemens les plus respectueux, mais sans 
parler en aucune façon de la première visite que 
]^jme d'Egiiiont avait pris la peine de lui faire pen- 
dant qu'il dormait et sans l'avoir fait réveiller , il 
se fit apporter une cassette dont il tira des papiers 
en la suppliant d'en prendre lecture. C'était des 
lettres du feu Comte de Gisors, adressées. au Vi- 
dame, et qui témoignaient assez de leur amitié 
réciprôq^ie, ainsi que de la pleine confiance et de 
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resdme respectueuse que cet honorable jeune 
homme accordait audit M . de Poitiers. Il était 
continuellement question de M"*' d'Egmont dans 
toutes ses lettres , et c'était si tendrement qu'il en 
parlait^ que la pauvre femme en avait le cœur 
serré comme à Técrou. Il s'y plaignait de Tinhu- 
manité de son père^ le Maréchal de Bellisie , à 
l'égard d'un pauvre enfant qu'il abandonnait à son 
malheureux sort^ et que son fils recommandait 
au Yidame avec la plus tendre sollicitude. — Je 
ne reviendrai pas de cette campagne où je veux 
me faire tuer, disait-il dans sa dernière lettre, je 
n'en reviendrai pas , j'en ai la conviction , mais 
je vous recommande Séverin , et je Vais mourir 
tranquille de ce côté-là. 

Lorsque. la Comtesse eut bien lu toutes ces 
lettres^ et qu'elle en eut assez pleuré, ce qui dura 
près d'une heure, elle essuya ses yeux, et le vieux 
seigneur ouvrit les siens qu'il avait tenus fermés 
pendant tout ce temps-là , sans proférer une seule 
parole. -^Madame, lui dit-il alors, celui que nous 
regrettons et que vous pleurer* n'avait point de 
secrets pour moi , et j'avais pour lui des entrailles 
de mère. Il nous a laissé un autre lui-même, c'est 
un jeune homme à-peu-près de son âge et pour 
lequel il avait un attachement fraternel , il est 
sans fortune , et je ne possédé que du viager , car 



)'aî vendu toutes mes terres il y « loug-tempa » et 
cette ipaîson^oi na m'appartient plus. Toutefois, 
l'aurai soin qu'il ait une part de ma successioa 
mobilière » et je loi destine ma vaisselle et mes 
Uijoux , qui valent , pour le moins , septante mille 
écus ; mais , par un motif que je ne saurais voua 
faire oonnaitre et sur lequel il me paraît inutile 
d'attirer votre attention, je voudrais biea que ce 
jeune homme ne fut pas connu pour avoir été 
dans mes relations intimes et pour être devenu 
mon légataire ; ainsi j'oserai voua prier d'accepter, 
en fidéi<ommis , un legs de vingt mille pistoles 
que je voudrais lui faire , et pour lequel je vous 
demanderai la permission de vous nommer dans 
mon testament. Il ajouta que, depuis la mort du 
Comte de Gisors , ce jeune homme, appelé M. de 
Guys , se trouvait délaissé par le Maréchal de Bel* 
Usle, dont on le croyait fils naturel, qu'il en était 
tombé dans le désespoir le plus sombre , et qu'en 
dépi^ de tout ce que M. de Poitiers avait pu dire 
et faire pour le tranquilliser, il était allé s'en* 
gager dans les gardes^françaises où, du reste, on 
était parfaitement satisfait de sa bonne condmte« 
«— • U est censé le fils légitime d'un chevalier de 
Guys y qui mourut l'année dernière , étant capi* 
taine des gardes-côtes à BelHsle-en-Mer , pour* 
suivit le moribond : avec les septante lotUe écus 
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ipie je TSiU lai laisser, il ne saurait être i chargé 
à persoDDe , et tout oe que je irous demande est 
rhonneur de votre protection pour lui. Il ne fui 
pas question de celle du Maréchal de Richelieu 
que M. de Poitiers eut la discrétion de laisser dans 
les sou$**entendu8. Il ne dit rien qui pût faire en- 
tendre qu'ils se fussent connus autrefois. 

M""*" d'Egmont 9 qui jusque-là n'avait encore 
péché que par omission et par petisée peut-être, 
éprouva l'inquiétude d'avoir à se reprocher une 
action que le monde pourrait blâmer. Elle éprou- 
vait, à l'égard de la Comtesse de Oisors^ un sen* 
timent d'inquiétude respectueuse et de contrainte 
embarrassante (i) : elle avait à ménager la sus** 
ceptibiiité de son père et la méticulosité de son 
mari (c^est un mot du diable , et c'est pourquoi 
je l'emprunte à Yoltaire); elle avait sur tout^ 
chose à laisser dormir eu paix l'orgueil ombrageux 
et la vanité féroce du Maréchal de Bellisle , qui 
était ministre de la guerre 5 et de qui dépendait 
particulièrement la situation présente et Tàvenir 

(i) Cette jeune femme était la douceur et la vertu mêmes, et la mort 
de son mari, qu'elle atah à peine connu, l^avait fait entrer dans une 
telks dévotion, qu'elle puisait toute sa vlé datis les couvetti, iM oMtoirM 
et les hàpitaui* Elle était remplie d'intelligence et d*esprit, ee dont elle 
ne montrait rien dans la conversation , par excès d'humilité chrétienne. 
C'était une véritable sainte , et nous l'appelions ^œur GUors. 
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du jeune soldat ; aussi y tout en acceptant pour 
lui le fidéi-commisdu Yidame, eut-elle attention 
de stipuler précisément : 

i"" Que le testament ne mentionnerait pas son 
nom de Comtesse d'Egmont , comme étant léga- 
taire du testateur , mais celui du Curé de Saint- 
Jean-en-Grève , qui était son confesseur ^ et qui 
lui remettrait la valeur des 200 mille livres en 
rentes sur rHôtel-de-Ville ou sur le clergé, comme 
on voudrait ; 

2® Que le jeune homme en question n'aurait 
aucune connaissance de son entremise ou son 
intervention dans cette affaire du fidéi-commis , 
non plus que dans la délivrance du legs ; 
. 3"" Qu'elle consentait à lui remettre les titres de 
rente en maùi propre , SLprhs la mort de M. leYi- 
dame et de sa part y ainsi qu'il le désirait , mais à 
condition que ce serait en présence du Guréy soit 
au presbytère de Saint* Jean , soit dans tout autre 
lieu dont on conviendrait et où elle aurait soin 
de le faire mander , sans qu'il pût savoir qu'elle 
était M"' d'Egmont. 

On voit que cette pauvre Comtesse ne négligea 
nulle précaution pour n'avoir aucunes relations 
superflues avec le jeune Séverîn , et s'il en arriva 
tout autrement, on pourra dire au moins que ce 
ne fut pas de sa fs^ute. 
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Lé Yidame de Poitiers mourut cinq ou six jours 
après ^ et la Reine de Portugal était morte cinq à 
six semaines auparavant ; ce qui fait qu'ilyeutpour 
elle un catafalque à Notre-Dame. Je me trouvai 
dans l'obligation d'y fonctionner à la suite de 
Mesdames j Filles de France , bien qu'assurément 
je n'eusse aucune espèce de charge à la cour du 
Roi Louis XY^ et, soit dit sabs trop de fierté. 
Dieu merci ! 

. Gomme il était question de fiancer Madame 
Adélaïde avec le Prince du Brésil j héritier de la 
petite couronne de Portugal, ce qui ne plaisait 
guère à cette fille de France , on avait trouvé con- 
venable que Mesdames assistassent aux obsèques 
de la Reine Très-Fidèle , et comme leurs maisons 
n'avaient pas encore été formées , on avait choisi 
plusieurs femmes de qualité pour leur faire cor- 
tège , et c'est moi qui fus désignée par le Roi 
pour remplir TofiBce de Dame-d'honneur auprès 
de Madame Louise de France , laquelle est aujour- 
d'hui Carmélite au couvent de Saint-Denys. C'é- 
tait donc moi qui portais la queue de la mante 
ou plutôt la pointe du voile de cette Princesse 
qui la couvrait de la tète aux pieds et qui traîna 
de quatorze aunes, lorsque j'en laissai tomber la 
pointe en entrant dans le sanctuaire, ainsi qu'il 
m'avait été prescrit. C'était làa tante de Parabère 
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qui portait la queue du mien , mais celui-ci n'a- 
vait en longueur que trente-six pieds-de-roi ^ ni 
plus ni moins et bien exactement , suivant 1 au- 
nage et le compas de l'étiquette du Louvre. La 
Marquise de Parabère était une assez grande Dame^ 
et certes 1 elle était fille de qualité ; mais il paraît 
qu'on avait pourtant combiné la chose à dessein 
de maintenir et manifester la différence qai se 
trouvait entre les deux noms que nous avions 
r honneur de porter (soit dit poliment pour elle). 
Le degré d'ascendance en parenté n'a rien à faire 
en ces choses-là» c'est le rang qui décide, et j'ai 
vu, dans une autre cérémonie, la Marquise 
douairière d'Hautefort porter la robe de la femme 
de son petit-fils, parce que cette dernière était 
née grande-«d'Espagne , et qu'elle avait droit aux 
honneurs du Louvre , en vertu du p€U)te defamiUe. 
Peut-être aussi m'avait-on jointe à M*** de Para- 
bère afin d'être bien assuré qu'elle ne recevrait 
de son acolyte et sa parente , aucune marque d'in- 
considération fâcheuse et désagréable pour elle. 
Il y avait long-temps que personne ne la voyait 
plus, à cause de ses vilaines intrigues du temps 
de la régence; mais je ne saurais dire que per- 
sonne ait pu la voir ou l'entrevoir ce jour-là j à 
cause de toutes les éf aminés et de tous les crêpes 
noirs dont nous étions affublées. Pendant que 
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ks femxne$ des Atours de Mesdames étaient à 
oous ajuster nos voiles , à rArchevêché , lieu du 
rendez-vous pour le départ du cortège , nous y 
vîmes arriver M"" de Parabère^ toute voilée, et 
je suppose que c'était par embarras de s y montrer 
différemment. Les jeunes Princesses la reçurent 
avec une indulgence parfaite , une bonté char- 
mante, et cette malheureuse femme en fut telle* 
ment émue, que la voix lui manqua pour répondre 
à Mesdames. Quant à moi (la phrase est ici pour 
le mieux) , je lui fis une salutation cérémonieuse, 
sans aucune autre sorte de politesse; je m'en 
serais fait un cas de conscience , et du reste , la 
chose avait été réglée par M. de Gréquy , lequel 
avait gardé pour cette indigne parente un dégoût 
rhubarbatif. Les honnêtes femmes de mon temps 
se seraient fait scrupule d'encourager une autre 
femme dans la mauvaise conduite et le scandale, 
en usant d'un faux semblant de considération pour 
elle , et en simulant une apparence d'égards ou 
d'empressement , qu'on aurait pu traduire en faux 
air d'approbation. Quoiqu'il en fût de ce procédé 
général, on nous dit au château que c'était le Roi 
qui lui avait voulu donner cette marque de bieii- 
veillance ou de commisération qu'elle ne méri- 
tait guère; on disait aussi que c'était par la raison 

que le Roi se r2q;>pelait toujours avec bonté que 
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M"^ de Parabère lui donnait à manger, pendant 
sa minorité , des gauffrelettes et des grimblettes 
à Bichon , qu'il allait grignoter en arrière de TÉ- 
yèque de Fréjus , et surtout bien en cachette du 
Maréchal de Villeroy, qui disait continuellement 
que les familiers du régent voulaient empoisonner 
Sa Majesté. Il ne serait pas impossible que ce 
fussent les criailleries du vieux gouverneur qui 
eussent garanti la vie du jeune Roi? La Provi- 
dence emploie tout le monde à ses fins, jusqu'aux 
imbécilles, et le Maréchal en avait tant et tant dit, 
que si le Roi fût mort, on n'aurait pas douté que 
ce ne fût par le poison! On aurait infailliblement 
lapidé Maître Dubois et consorts ; les parlemens 
auraient instrumenté, les provinces se seraient 
mises en révolte, et le Roi d'Espagne aurait trouvé 
bien des auxiliaires au cœur de la France. On a 
toujours pensé que la vie de cet enfant royal n'a- 
vait tenu qu'à ces craintes-là ,. et c'était l'opinion 
du Cardinal de Fleury , du moins (i). 



(i) A propos de ce bon Cardinal et du Maréchal de Villeroy, lequel 
était devenu tout-à-fait insupportable et qu*on avait fini par exiler hono- 
rablement dans son gouvernement du Lyonnais, je vous dirai, de peur 
de i*oub]ier, qu'un jour ledit Maréchal s'avisa de griffonner, suivant son 
usage, et d'adresser de Lyon à l'ancien Évèque de Fréjus, ci-devant 
précepteur du Roi , devenu son premier ministre et Cardinal de la Sainte 
Église Romaine » une lettre des plus aitières «t des plus impertinentes, 
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^our en revenir aux obsèques de la Reine de 
Portugal, qui venait de mourir empoisonnée^ 
véritablement et bien évidemment , je vous dirai 
que j'avais eu chez moi , la veille , une furieuse 
dispute avec Yoltaire, à propos du luthéranisme, 
et parce qull avait entrepris de me soutenir qu'on 
pouvait être parfaitement bon chrétien^ tout en 
restant hors de l'unité catholique. Tout en por- 
tant le manteau de Madame Louise de France , 
qui devait mourir sous le manteau de sainte Thé- 
rèse et sous la bure du Carme] , et malgré les 
crêpes qui m'aveuglaient , j'aperçus Mons de 
Voltaire qui se trouvait au premier rang sur notre 

aa sujet de je ne sais quelle recommandation qu^il avait faite en pure 
perte à son éminence ; et voici comment lui répondit le Cardinal S 

« J*ai reçu , Monsieur le Maréchal , une lettre que je n*ai pu lire et 
tt que je n'ai pu me faire déchiffrer, mais dont la signature m*a paru 
« ressembler à là vôtre. Si vous prenez la peine de m'écrire une autre 
« fois, et si vous désirez que j'aie l'honneur de vous répondre, ayez 
« soin de vous y prendre différemment. Il ne faut pas qu'on puisse dire 
« que le Roi avait un gouverneur qui ne savait pas écrire, et un pré- 
« cepteur qui ne savait pas lire. Recevez avec bonté Tassurance des sen- 
« timens que je vous conserve et qui sont bien particuliers , étant et 
« voulant rester à jamais. Monsieur le Maréchal, votre affectionné ser- 
tt viteur, « Le Cardiital de Fleurt. » 

La copie de cette lettre que vous trouverez dans mes papiers, est de 
la propre main du Cardinal, à l'âge de 89 ans. II me l'a copiée et 
donnée lui-même à Xssy, le a 8 décembre 1743 > un mois avant sa mort. 

{Note de madame de Créquy.) 



passage , et qui babillait avec une espèce d'évëqué 
anglican oomtné Davidson^ en s'appayant soreoa 
épaule. — Monsiear, lui dis-je en passant , vous 
ne me nierez plus que l'hérésie soutienne llni'- 
ptété ! Il a toujours cité cela comme un à-propos 
miraculeux. 

La Comtesse d'£gmont m'avait dit qu'elle était 
obligée, pour complaire à son mari, d'aller à ce 
beau catafalque , où sa dignité de Grande d^s- 
pagne lui donnait le droit de prendre séance au 
premier rang, avec les femmes de nos Ducs et 
Pairs y mais le banc réservé pour les Duchesses 
était presque vide ; il ne s'y trouvait qu'un gros 
paquet informe et mal assujéti, qu'on supposa 
devoir contenir M"** de Mazarin , ensuite une ma- 
nière de grand piquet raide et immobile, qui 
devait être la Duchesse de Brissac, et de plus une 
petite chauve-souris qui s'agitait continuellement, 
et qui trépigna pendant tout l'office , ce qui nous 
fit voir que c'était la Comtesse de Tessé. Rien 
dans tout cela ne ressemblait à M"** d'Egmont 
que j'avais annoncée d'avance à ma princesse, en 
lui disant qu'elle ne pourrait s*y tromper en la 
voyant faire ses gracieuses et nobles salutations y 
au milieu de la nef et du chœur de Notre-Dame. 
Ce fut uae véritable contrariété pour Madauoe 
Louise et pour nous. M"*" d'Egmont faisant la ré-- 
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vérenee en grand habit» était une sorte de curicH 
filtë merreilieuse : J'aurais vaulu qu'on pût fiaire 
son portrait dans l'action de saluer l'autel ou la 
tribune royale à la chapelle de YersaiHea^ et je 
n'ai jamais tu que deux femmes qui sduassent à 
la F&ntanges aussi bien qu'elle. C'était la Heine 
Marie-Antoinette , et (sasf le respect qu'on doit 
porter à la Reine de Franee) M*'" Clairon de la 
Comédie-Française. (Bien entendu que je n^ai 
jamais vu celle-ci faire la révérence à la cour ou 
dans une chapelle; c'était chez le Maréchal de 
Bicbelieu , qui la traitait favorablement et qui la 
faisait venir deux ou trois fois l'an pour déclamer 
devant sa fiUe. On lui donnait toujours vingt-cinq 
louis pour sa peine , et jamais elle ne manquait 
k donner dix lours de pour4)cnre au cocher qui 
la ramenait dans un équipage du Maréchal.) 

Après les cérémonies de l'absoute , où les Prin- 
cesses et les femmes titrées n'assistent jamais, on 
nous apprit en rentrant à l'archevêché que 
M""' d'Egmont s'était trouvée mal en arrivant au 
milieu de l'église ^ et qu'elle avait fait un cri ter^ 
rible en «'évanouissant. 

Je la trouvai chez moi qui m'attendait Elle 
était pâle comme un suaire^ et n'était pas encore 
débarrassée de son atfeîrail fanéraire. Elle ne pou- 
vait parler qu'a peine , et tout ce que j'en p«s 
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tirer, c'est qu'en approchant du catafalque pont 
le saluer avant d'aller s'asseoir au chœur, elle 
avait cru voir le Comte de Gisors en habit d'uni- 
forme et sous les armes. •— On m'a portée sans 
connaissance à la sacristie , me dit-elle , on m'a 
fait revenir en m'aspergeant d'eau bénite , et me 
voilà. Ne vous moquez pas de moi ; je l'ai vu , 
j'en suis certaine, et j'en suis plus morte que 
vive 1 

Je lui répondis que M. de Nivernais m'avait 
déjà parlé d un jeune soldat aux gardes qui res- 
semblait à feu M. de Gisors à s'y tromper, et que 
c'était sans doute le même soldat qui se trouvait 
en sentinelle auprès du catafalque? — Hélas! 
dit*elle, en étouffant de sanglots, ne voyez-vous 
pas que ce sera le jeune Séverin , son frère , au- 
quel il faudra que je remette ce legs de M. de 
Poitiers ! Je l'ai promis : il faudra que je le revoie 
encore une fois ; je m'en effraie , et je suis bien 
malheureuse, en vérité! Nous pleurâmes en- 
semble avec amertume , ce qui ne nvanquait ja- 
mais d'arriver quand je la voyais en affliction; 
mais voilà qu'on vint m'annoncer la Maréchale 
de Maillebois, avec la Comtesse de Gisors et le 

Duc de Nivernais leur père Nous eûmes à peine 

le temps d'essuyer nos yeux , et nous dévorâmes 
noslaripes du mieux qu'il nous fut possible. Heu** 
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reusement que nous n'avions pas mis de rpuge ^ 
à cause de la cérémonie du matin , car nous en 
aurions été risiblement barbouillées , comme il 
arrivait souvent aux jeunes mariées qu'on menait 
à la tragédie. Il fallait choisir son heure et les 
momens pour s'attendrir sans qu'il y parût , dans 
ce teinps-là. Les galans soupçonneux et les maris 
jaloux ne savaient pas toutes les grâces qu'ils avaient 
à rendre à l'usage du rouge, à Ta poudre, à la coif- 
fure étagée de leurs belles et surtout à leurs 
paniers de quatre aunes et demie d'envergure ! 
Quand une femme de bonne compagnie n'était 
pas vieille, etqu'elle recevait la visite d'un homme, 
on ne fermait jamais les portes de la chambre où 
ils se trouvaient. Aucun visiteur ne s'asseyait de- 
vant nous qu'à distance respectueuse (l'idiotisme 
en est dérivé de l'usage] , et jamais on n'aurait vu 
des hommes aller s'installer et s'étaler à côté d'une 
femme sur un canapé. Pour qu'une, femme de 
qualité se conduisît mal , il fallait absolument 
qu'elle en eût la décision bien prise , et c'était 
l'occasion qui manquait , si l'herbe tendre ne man* 
quait pas. Mais il est temps d'en revenir à cette 
pauvre Septimanie , qui était dans un état d'agi- 
tation cruelle , et dont la charmante figure avait 
pris, en voyant entrer M""' de Gisors, quelque 
chose de sinistre et de calamiteux. Nous nous 
II. j 3 
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séparâmes bien IristeiHeiK , el je reçns le tende- 
matn la visite du Garé de Saînt-Jeaa-e&^Grèfe , 
qui demandait à eue parler pcmr une affaire indis- 
pensable. J'étais en colloque avec tons lés SaNy , 
tes Cbarost et les Montmorency du pays, pour qr 
conseil de famille , et f ordonnai qu'on lefttentrer 
dans mon oratoire , oè je le trocrvaî qui disait 
Koffice du Saînt-Esprît dans un bréviaire de Kor* 
dre , qu'il avait trouvé sur mon ptîe-Dieu. H me 
fit signe de ne pas l'interrompre.... J'ai an depms 
que cette pratique, dont il était venu s'acquittev 
dans mon oratoire, était la suite d'un arrangement 
qu'il avait foit avec le frère de M"* de Mamtenon, 
le vieux Gomte d'Aubigné , qu'il assistait à la 
mort , et qui se tourmentait beaucoup de n'avotr 
pas dit son office du Sarât-Esprit depuis je ne sais 
combien d'années, quoiqt^'H eut fait serment de 
le réciter cbaqne jour , en exécution des statuts 
de l'ordre, et quand il en avait reçu le coHter, 
à la fameuse promotion de r698. G 'était éût^ 
pour le soutagoment de sa cmiscience et la pais 
de ses derniers momens , qve le biMi Curé lui 
aratf promis de drre à son iatentms l'oflce du 
9atnt-Esprît jusqu'à la fin de ses joui» ; et votif 
voyez qu'H y procédait ctiantablemenf sitôt qtt*H 
ca trouvait l^occasron. Les curés et les notatres 
de Paris sont, comme chacun saff , les deux cor^ 
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porations les plus estimables du royaume ; mais 
ce Curé de Saint-Jean, qui s'appelait l'Abbé 
Duhesme , était la fleur des Saints. La quantité 
des aumônes et des restitutions qu'il faisait opérer 
et qui lui passaient par les mains, était prodi- 
gieuse. Je ne doutais pas qu*il ne voulût me parler 
du fidéi-commis de sa pénitente et du légataire 
de M. de Poitiers; mais il se trouva qu'il avait 
tout simplement à me faire une restitution de 
cinquante-quatre livres dix sois, avec une ser- 
viette ouvrée des armes de Créquy , ce dont il me 
laissa toute désorientée. 
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CHAPITRE VII. 



La Comtesse d'Egmont (suite). — Recette pour conserver les perles. 

— Les XII Matarint. — La Couronne héraldique des Créquy. — 
Son Origine. — Présentation de M"** Dubarry. — La Marquise 
d'Aloigiiy et la Comtesse de Béam. — Un Grand-Couvert à Ver- 
tailles. — M"*" de Coigny. — Son Tabouret, qu*ou ne saurait 
placer. — Dissertation sur les femmes-titrées, — Sur les Princes 
étrangers. — Sur la noblesse de plusieurs familles allemandes. — 
Sur la maison ë^Autriehe et celle de Prusse. — Etiquette de la Cour 
de France pour les éventails. — Grande Surprise du Jeune Séverio. 
-^ Mot de Louis XY à M. de Jouffroy. — Disparition de Sérerio. 

— Désespoir de M«« d'Egmont. — Sa Maladie. — Sa Mort. 



A partir d'ici, vous nie trouverez moins bien 
informée^ et je vous avouerai qu'il ne m'aurait pas 
convenu de l'èti^e mieux. L'Abbë Duhesme avait 
refusé de participer à Texéeution d'un fidéi-cooi- 
mis, scrupule assez légitime, parce que dans tous 
les cas de contestations judiciaires, où Ton est io- 
' terrogé sur les faits, on est obligé de dire la 
vérité lorsque le juge l'ordonne, et parce que, 
relativement aux fidéi -commis^ la volonté du 
législateur et l'intention de la loi se trouvent tou- 
jours en opposition directe avec celles du testa- 
teur ; le Curé de Saint- Jean s'en était fait un cas 
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de conscience; il était allé consulter M. de Beau- 
mont 9 son Archevêque , et celui-ci défendit au 
curé 9 sous peine à* Interdiction , de se laisser en- 
tremêler dans une affaire agencée ^oxxvjrauderla 
/bi. M"" d'Egoiont fut donc obligée de renoncer 
à l'assistance de son confesseur , qu'elle avait fait 
remplacer dans le testament de M. de Poitiers 
» par une autre personne dont je n'ai pu savoir le 
nom 9 parce qu'elle avait exigé de rester inconnue. 
Les héritiers naturels du Yidarae qui étaient le 
Marquis de Luzignan , le Marquis de Turpin , le 
vieux Lafayette^ etc., n'avaient fait aucune espèce 
de chicane , et M"** d'Egmont rae dit quelques 
mois après , avec uu air assez embarrassé , qu'elle 
avait fait venir M. de Guys dans une église, où 
elle s'était rendue à pied, sans suite et sans toi- 
lette , et qu'elle lui avait fait la remise de deux 
cent vingt mille livres , en assignations de rentes, 
ce qui était le produit de la vente des pierreries 
et de l'ai^enterie du Yidame de Poitiers. Je m'a- 
perçus que son front rougissait en me parlant , et 
je crus m'apercevoir qu'elle aurait désiré m'en 
dire un peu plus; mais je ne fis rien pour provo- 
quer sa confiance, je sentis qu'elle en pourrait 
arriver à des confidences ou des explications dont 
je me trouverais embarrassée, parce que je ne 
voulais pas l'encourager dans ses attendrissemens» 
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et parce quil oi^auraitété pénible delà sennoniier 
et de l'affliger par une sévérité qui ne rimerait à 
FÎeo y puisque 1 affaire était finie. Je lui dia seule- 
ment que j'étais surprise et fâchée quelle eut 
donné son rendezp^?au$ dans une église... . Je la 
vis baisser les yeux et mordre ses lèvres avec un 
uiouveodenl nerveux qu'elle ne put réprimer, 
mais J0 crus devoir chaager 4e propos d'un ton 
sec et dégagé qui me faisait un mal liorribl^. 
M*"' d'Egmoat ne fut pas la dupe de cette petite 
manceuvre ; |e m'en aperçus bien à son air amical 
et résigné ; elle n'^n fut pa/s moins affectueui^ et 
moins empressée pour moi quand je la rencontrai 
chee son père , mais ses visites à l'hôtel de Gréquy 
devinrent beaucoup moins fréquentes , et je fus 
pendant cinq à six mois san$ entendre reparler du 
jeune M. de Guys. 

Un soir de grand orage, il m'en souvient à 
merveille , et c'était une vigile de la Saint-Louis, 
j'avais été souper à l'hôtel de Richelieu, où le 
Maréchal me demanda si je ne comptais pas aller 
faire ma cour à Versailles et m'asseoir au grand-r 
couvert du lendemain ? Je lui di(5 que c'était mon 
intention. — Ma fille y doit aller , reprit^il , la- 
quelle de vous deu^ mènera l'autre ?. 

Il m'avait toujours semblé que j'étais la per- 
sionM »v«e UqueUe il ^i^ait le mjeax voir allai? 
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sa filJe ; je devinti que le fin oMtois é'étaît aperçu 
<(ue nom éliûitis oe q«i s appelle en déltoatesse , 
et q«i*îl a?aii calculé qu'il soffimit de noya mettre 
en vîfi-à*¥kpaut* tiousraccoitiQiodêr parfaitement. 
Esktre bomnéieêfemméê bn n'a jamaîa «ucnft sujet 
de l>fo«illerie persmuielle et per^tante» Noos 
nous refardlmes ea so<iiriant , sa fille et moî , et 
BOUS ceovîomes d arriver ensemble à Versatiles 
poHr rbeiire de la messe. 

Je n'ai jamais vu M*"* d'Egmoat ^us brillante et 
mieux parée ! Elle avait uu grand habit noir , en 
daaphioelampâssée» lequel était garni sobrement 
etsuffiaafilinent par une élégante et ricëe broderie 
de fleursde capucinei, en couleur et die grandeur 
naturelles^ avec leur feuillage en or. Elle avait 
mis loutos les perles héréditaire^ de la maison 
d'Egmoût, qui valaient au moîns quatre cent mi4le 
écusy et qui étaient substituées à perpétuité , ni 
plus ni moins qu'un majorât de Gastille ou qu'une 
prtueîpauié de l'Empire. €'éiaient oes mêmes 
perles mir lesqitelles la Républkfue de Venise 
avait prêté tant d'argent a» Comte Lamorai d'Eg- 
mont , pour soutenir la gueit^des Pays-Bas contre 
le Roi Philippe, etleDucd'Albe» sonStathouder. 
Il esta remarquer que, sur toutes ces perles , il 
n'j en avait que deua: qui se fussent éteintes de- 
puis le seiaièttw siècle. M. d'Egintint disait que 
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pour empêcher les perles de sëteindre et même 
de se ternir , sans mourir et se pulvériser, il était 
suffisant de les enfermer avec un morceau de ra- 
cine de frêne. M. deBuflbnn'y voulait pas croire, 
mais une expérience qui s'est transmise de géné- 
ration en génération , dans une famille ancienne, 
est tout autre chose , à mon avis , qu'une argu- 
mentation d'académicien; souvenez-vous de la 
recette de Messieurs d'Egmont quand vous héri- 
terez de mou beau fil de perles , qui provient de 
la famille Gradenigo de Venise, et que mon père 
y avait payé quinze mille écus. Ce qu'il y avait 
d'aussi magnifique et de mieux assorti dans cette 
admirable parure de M""* d'Egmont , c'était que 
les fermoirs de ses bracelets, l'agrafe de son col- 
lier et rattache de son aigrette , où l'on voyait 
jouer quarante perles pendeloques du plus beau 
profil et du plus bel orient , étaient formés par 
des hyacinthes immenses, étincelantes, éblouis- 
santes et de la plus belle couleur de capucine. 
Parmi les pierres les plus précieuses, j'ai toujours 
ouï dire qu'après la tourmaline et le béril , il n'é- 
tait rien de si rare et de si précieux que les hya- 
cinthes de la vieille-roche ! Je demandai à Septi- 
manie comment il se faisait qu'elle eut mis un 
grand habit à fond noir, un jour de fête? C'était, 
parce que M. d'Egmont l'avait désiré, me dit-elle. 
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atteodu qu'il était Condé^Parienté de Portugal , 
et que le deuil de la Reine Dona Marianne n était 
pas encore terminé pour lui. Comme je voulais 
faire honneur à votre famille et n'avoir pas l'air 
de la duègne de l'infante, à côté de M*"* d'Egmont^ 
sur qui j'avais toujours soin de prendre le pas , 
vu la parité du rang et ia priorité d'âge , j'avais 
mis un très-bel habit de cour en étoffe brochée 
de trois nuances de bleu, dont la plus sombre 
était le bleu de lapis , qu'on appelle à présent œil 
de roi. J'avais les plus beaux falbalas du monde 
en dentelle d'argent, enfin j'avais eu soin d'exhiber 
tous les diamans de votre couronne cygnale (t). 

(i) L'intention de cette métaphore aristocratique parait une allusion 
aux armes de Gréquy , dont la couronne héraldique était fermée par 
trois cols de cygne d'argent, embecquani un anneau H*w^ éclairé d'une 
escarboticle. Le mémorial de Tabbaye de Ruissonville rapporte que 
c'était en mémoire de Gérald n, Sire de Créquy, Despote d'Alep et 
Yioe-Roi de Jérusalem , lequel s* estait desparty de la ferre saincte et 
raiournant ou sien chastel, advisa suz les faussées d'iceluj ^ troix 
signes blancs quj creue/lement s'ebaitoient et nafaroyent pour havoyr 
lannel de son éspouzée Hyolande de Haptault, laquelle avoytjecté son 
diet annel de marriaje en les dictes faussées , cuidant son seigneur 
oestre pery de malemort ez guerres d'oultremer, pourquoi sevoulloyt 
aneloistre au moustier prochain de Frtschin^ par grani ennuyé d'affUc- 
lion dolante. Lequel annel de rubitsfast reprises aulx besles par le mary 
quy Ufust remettre ez maints a sa dame, et dont grand liesse y fitst ez 
terres de Créquy , pour estre le Sire adpeneu sy bien a pmnct , veu 
quauroyt lezîours ensuinani treuvay sa paulpre dame en religion , sans 
hmtfoyr tmcore anltre lignée que lœur fille , Mahault de Créquy ^ laquelle 



Lt A«tfie me fit approcher d'elle , afin de mîeiix 
¥air le Connéiable de Lesdiguières que je poKais 
eobracelet^ei Ton décidaïqu'il était ififinimeol; plus 
beau qu'a^eiiD deadoojie lfoâK/w{i).Le Cmn- 
Daaiide«ir d'EacIeta , tisoa oaeie, en fui pénétré de 

espousa de vers Van 1114, Bauldouîn, ChasteUein de Saînct- Orner; 
yceUuf Gertdd fust père de Messire Raoul de Cféquy^ lequel espouza 
Mnhitudty;^e de Henauld Sîre de Crtton, eèe. Toîd les âeux p i^ inf ei » 
coiiplfta4*Boe«MiplaHite qu'on trcravada» laeUte dntnique «n tiiifll 
dt) la captiTké du mène Haoul de Gréquy , fils de Gérald : 

Loing temps fust meoéc feste au chaslei de Gréqiiy , 
T fust cries I9aël et hrgicKe on y &t î 
Joundhuy , guesre on a faict pour toUir Uieriuige 
Au pausvre Damoysel, durant son esclavaige. 

Celtuy Sire Raoul , en wardiant les eregnauU» . 
ClaMBOÎt toiits dis à Dieus , faisre ikûr sas naiilx » 
Mftya ja nelz ne pouoyt oyr neulies nouueUes 
De Franee, cl dcflMNNm aoulMiks ailft iafidelles. 

(f ) Ces ddnze pierres à peu près d'un même volune et d'iiae «gale 
beauté avaient été léguées à Louis XIV par le cardinal Masnin. La 
Gonvendon tm put janais trev^ei* à les vendre à aucun souverain de 
r^Hrope, y compris 2e Sultan , qui refusa de les aoqnépir. \Jb Directoire 
les avaû misas en gage en HoUaode, d'où Buonaparte ks fit retirer 
ausBÎldt qu'il hA devenu premier oansul. SUes faisaient encore ptflie 
des joyaus de la onuronne de France au mois de mai x^3o , époque où 
nous les vîmes pour la dernière fois à l'hôtel du Garde-Meuble a Paris. 
Il y en avait sept au diadème de la couronne du sacre , et les cinq 
autres étaient comprises dans la monlnre d*an superbe collinr de chatons. 
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satisfaction, et C€ ne fut pas sans peine que je 
pus obtenir de lui qu'il n'écrirait pas à la Reine , 
pour lui eo témoigner sa gratitude. Le bon fieux 
seigneur était d'une époque où la moindre parole 
royale et la moindre faveur aulique paraissaient 
duD prix inestimable ! il était le type du véritable 
Français, en ce qu'il idolâtrait la faveur, et sur- 
tout parce qu'il avait besoin d'estimer et de voir 
respecter ses maîtres. Il est mort sans qu'on ait 
pu lui persuader que M""" Lenormand d'Etiqles 
avait un appartement au château de Versailles , 
ni surtout qu'elle avait été créée Marquise de 
Pompadour et Dame du palais. — Tout cela sont 
des absurdités calomnieuses et des iniquités qui 
devraient être poursuivies et punies à la diligence 
du procureuF'général ! s'écriait^il en s'agitant sur 
son fauteuil où le retenait la sçiatique. Il est im- 
possible que le Roi se soit fait un méchant plaisir 
d'insulter à la noblesse et d'avilir sa couronne çn 
accordant pareilles faveurs à M""" Poisson !..• .Jugez 
ce qu'il aurait dit en voyant la Gazette de France 
annoncer la présentation de M""^ Dubarry? Hélas, 
hélas ! ce fut un scandale et des rumeurs à faire 
écrouler toute une monarchie , mais pour l'hon- 
neur de la noblesse de France , il ne faut pas ou- 
blier qu'on eut bien de la peine à trouver une 
hmme dt eoi^cbtiQi q^ii voulût se laîstser cam- 
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mettre k celte présentation-là ; aussi bien , fal-ce 
parmi les Dames de la feue Duchesse de Berry, 
fille du régent, qu'on fut obligé d aller quémander 
pour obtenir une pareille lâcheté. On n'avait pas 
osé s'adresser à des femmes parfaitement considé- 
rables , c'est-à*dire à des personnes du plus grand 
air pour le monde et du meilleur ton pour les 
mœurs; on était descendu de certaines femmes 
de grande qualité , peu respectables du reste , et 
qui néanmoins refusèrent toutes » à qui mieux 
mieux , avec des éclats de hauteur et des indigna- 
tions admirables! on était descendu , vous disais- 
je, à la Marquise d'Aloigny, qui prétexta d'un 
mal de jambe , et qui s'établit sur son lit , oà elle 
eut la patience de rester deux ou troismois encore 
après la présentation de M*"® Dubarry ; à défaut 
d'autre chose , on fut donc obligé de s'accom- 
moder d'une misérable gasconne , intitulée Com- 
tesse de Béarn , vilaine joueuse à qui nous n'au- 
rions pas voulu faire la révérence! Elle avait nom 
M"* Morin, et la famille de son mari, bien noble 
et très-ancienne au surplus, s'était emparée du 
nom de Béarn^ àcause d'une alliance qu'elle avait 
contractée en i5o8, avec une prétendue descen- 
dante des anciens Vicomtes de Béarn ; tandis que 
cette maison souveraine avait fini l'an lâgo, dans 
la personne de Gaston YIII, qui n'avait laissé 
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quune fille appelée Marguerite , laquelle épousa 
le Comte Roger de Foix, ainsi qu'il est prouvé 
suraboadamment par toutes les histoires et tous 
les nobiliaires de Gascogne. L'usurpation de ces 
Gallard de Béarn était non moins visible et non 
moins ridicule que celle des Talleyrand de Péri* 
gord ; aussi pris-je la liberté de dire un jour devant 
Louis XYy que si M. de Créquy , votre grand-père 
et mon mari, ne se faisait pas appeler le Comte 
de Flandre, d'Artois, deHaynaut, de Boulonnais 
et de Ponthieu , c'était uniquement par égard 
pour la couronne de France et par bon procédé 
pour la souveraineté du Roi. Nous en étions , ce 
me semble, à mon voyage de Versailles avec 
M"' d'Egmont pour y fêter la Saint-Louis. 

Il me parut que M"^ d'Egmont n'avait aucune 
envie d'entrer en explication avec moi, car elle 
me fit prier ^ à sept heures du matin , de venir la 
prendre en berline , afin de pouvoir emmener 
avec nous une de nos femmes. Elle avait passé 
toute la nuit sans pouvoir dormir, elle était souf- 
frante, elle était courbattue, mais je vous assure 
qu'il n'y paraissait on aucune façon.. .. Nous allâ- 
mes faire notre cour ensemble; nous fûmes dé- 
jeûner, goûter et coUationner chez M"*^ deTarente 
et d'Albret, car il ne fut pas question de diner ce 
jour-là pour les commensaux de Versailles, et ceci. 
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du moÎDS^, les dispensa de se mettre à genoux po«r 
y boire à la santé du Roî, ee qu'on fMsaît encore 
à la table du Grand-Maître et à celle du grirnd com- 
mun ; enfin nous allâmes prendre possession de 
nos tabourets au grand-couvert , où l'affluence 
était si grande que M"** de Coigoy ne p>ut jamms 
trouver une place pour y faire établir son btea- 
heureux tabouret, ce qui nous diverli.ssait agréa- 
blement, et ce qui nous trouva sans mséricorde 
pour une pareille hors-venue. Ladite M"* de 
Coîgny, qui s'appelait mademoiselle du Navet, 
venait de recevoir son brevet pour les honneturs 
du Louvre, et c'était la première fois qu'eHe m 
présentait pour s'asseoir devant la Reine. Elie 
était veuve de M. de Coigny , dont le père avait 
été créé Duc nompair , en 1747 9 ^^ n'avait jamais 
pu faire les preuves de noblesse exigées pour rece- 
voir le cordon bleu, d'où vint qu'il avait obtenu 
pour les produire un délai de cent ans, par ordre 
du Roi. Jugez s'il aurait pu fournir les preuves 
de sa noblesse en iSgg, époque antérieureà celle 
des premiers anobUssemens , lesquelles preuves 
étaient cependant exigibles pour la présentation 
de sa belle-fille, qui n'avait seulement pas droit 
aux honneurs de Fersailles , c'est-à-dire à la pré- 
sentation pure et simple , et à hquelfe 'on attri- 
buait eflrontément les honenurs du Xoa^rtfi^VoHù 
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comme on a fsrîc des recrties poor oocis a68ister et 
nous encadrer sur les bancs de la haute Hobtesse ! 
GommenI voulez-vous qu'i>ne mouarcbîe puisse 
aller saas malencontre avec un pareil ni^pris de 
ses lois organiques et des droits aeqms par tant de 
services après tant de siècles? avec ces actes d^me 
injustice impertinente? avec un pareil désordre 
au premier rang ? Quand je pense que tout ee que 
nous voyons aujourd'hui sera un jonr de Thisloire, 
je suis CD révolte contre mes contemporains ! 
Mais quand je pense que le mauvais temps d'au* 
jourd^hui sera peut-être nommé le bon tempe par 
ceux qui viendront après nous , je suis prête à 
revenir sur mes eraportemens. Soyez donc tc^lé^ 
rant pour votre grand'mère , mon cher Prince ; 
soyez indu^getl1: pour elle, à raison de ses vieilles 
idées aristocratiques et des habitudes de son 
temps qui ne ressemblera guère au votre , à ee 
qu'il me paraît? Quant à savoir leqnei valait le 
mieux de votre temps ou du mien ? ce sera vos 
petils^enfans qui en décideront. 

On apprit en sortant du grand couvert q«ie ta 
Maréchale d'Estrées et la Comtesse de Lamai*ek 
u'avaîeiit pas pu s'y faire plaoer , ee q«ipattU: mœ 
efaose autrement sérieuse cpste la décoovemier de 
M"* de Cotgny. Les huissiers de ta chamlire 
avaient eu la settise de laisser asseoir au plaemdoa 
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femmes titrées ^ deux ou trois pétoffes dam bas* 
fiadrices dont les maris n'étaient seulement pas 
accrédités par des têtes couronnées , celle de 
Gènes et celle de Hollande , par exemple ; aussi 
tous les huissiers de la chambre en furent chassés, 
de cette affaire-là , et toute la cour alla se faire 
écrire aux portes de M*""* de Lamarck et d'£s- 
trées, en témoignage de sympathie pour uu 
accident si funeste ! — Je vais encore ouvrir une 
parenthèse. (Vous aurez sûrement appris déjà 
que les personnes à qui nous accordons la quali- 
fication àe femmes titrées , ne sont que les Du- 
chesses ou les Grandes d'Espagne , les femmes de 
Maréchaux de France , et les autres femmes qua- 
lifiées, n'importe de quel titre, dont les maris 
sont en possession des honneurs du Louvre héré- 
ditaires , avec le titre de cousin du roi. Il est bou 
de vous dire que les princes étrangers de maisons 
régnantes qui ne sont pas royales, ne peuvent 
avoir aucun privilège de rang à la cour de France : 
n'oubliez jamais de vous en prévaloir et vous ch 
réclamer à l'occasion. Vous pourrez dire que j'ai 
vu solliciter par le Prince de Salmet deKirbourg, 
à défaut d'un brevet de Duc français , qu'il ne put 
obtenir des Rois Louis XY et Louis XYI , que je 
l'ai vu solliciter un diplôme de Grand d'Espagne, 
à l'effet d'en obtenir le même rang que le nôtre 
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à la cour ^e.Yersailles, afin de ne pas s'y ^^^^^^^ 
étouffé. et comme étiolé dans* la faute, avec le& 
simples gentilsbooiines présentés. La sœur aînée 
de M,, de Salm avait épousé le Duc de la Tré- 
oioille, et la seconde un Prince de Craûy , qui 
jouissait héréditairement des prérogatives ducales; 
mais la plus jeune avait épousé le Prince régnant : 
deHohenzoliern^SigmariDgen qui est un agnatde 
la famille électorale de Brandebourg, laquelle 
est parvenue à cet échafaudage de nouvelle et 
mauvaise fabrique , appelé trône de Prusse , et 
M*"' de Hohenzolleru ne pouvait aller à Versailles, 
sous peine de s*y tenir à la même place que la 
Vicomtesse de Rouffigoac et la Baronne de Ker * 
griffée, dontleil maris avaient fait lés preuves de. 
1399(1). Cet arrangement 9 qui paraît singulier , 
avait un grand air de dignité nationale , et c'est 
toujours cela! Il est, du resle, asseiE raisonnable 
et naturel que la haute noblesse française ait eu 
participation dans cette exclusive et superbe pré- 
éminence des rois très-chrétiens et des princes de 

(i) La princeBse de Hohenzollern , dont parle M«* de Créqujc, est 
encore vivante , et son frère , le prince Frédéric de Salm , auquel ap- 
partenait rhdtel de la Légion d'Honneur, a péri aur Téchafoud révolu t 
tionoaire en 1793. Cette princesse de Hohenzollern est née en 1760^ 
Elle a marié son fils aîné en 1808, avec M^ Antoinette Bonafous, 
BÎèce de Joadiiffl Moral. 

II. 14 
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leur aùg m» touta^ l«r autres^ fattiilMi M]Fàli%. 
biibvMlataflMiiaiprès tes AeiiofaiiiillwdirViMriM^ 
appelées volgâiretiieiit lés dv&m épêlit& é# lëit 
quatre à^aHgélMes^ et ifon fbiAi d&c«ê tMi^a#dé9 
011160119 rmilafaeârdcEr Gokmiiii é^ Pattestrincf , <Im 
Urshiset éM<PiibK«ol»éeSaMM«u€ird»,ild'Mi0lo 
riaii qa'ov pÉiésé miêMrs eiy pm^iM» ^êt )m 
€piatoff»0 oo ipnnm pranièt es< fâOiHlè!» d^ Min^ 
pif^i ii jr cof avait Iraartîd-dèux Mir l^iÉéilita H|^e^ 
aMrefbrs; marril y eik a inoitié dont i¥ tfê MlMisto 
phis ne0 que daaa feti pafgcs de Tbistoii^. L«' éDêl# 
el ckmseieàoîeiix Baron d« i/eîboittf 9 dM i» m'ôli 
père y ^u'if n'y «fait pm dans tocrile Sa«yo«€«iM 
Ear^red'AlleaiàgAe, oo'e srihfe' AiafHte tféNf fAH 
rcÉKKHVleriiiiHdéli db tiieisiètii^9ièclr]f>sftrd6cu»Ms 
atrtbeitlhpiéfi^; et tooi ce qu'it y a>dcfpliii«^s6«ir^Mr 
Ià'U(]4>le8se H la géoéëloi^è dé IviawsmFde Yfm^^ 
Vèmhéifig , pat eseiniAe , c'est ^'(lAIè' tar fm KÊ ïwx 
pus foire tes p^eerfes< <^ soM fiôimiie^ pm» I^ 
^fMÂlsbemmeé de tf&à prDiiboe9y |k>or ètw piré^ 

G*est dans les pays les premiers civilisés qu'on 
deib i»éoessarreittefit H^oure^ led^ fatiMtte» te» pHis 
a^cîetrtres^. H it'y a p6riî«! déf tiàhtëise séitÉ pum- 
ïéges et sans hérédité; point de priviïeges et 
d'bérédité posisiUe saas cartulaires ^ point de car* 
tulaires sans titres écrits, et poiot'dtf tMwtf éerits 
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<jubotPi)eftoti^6 MéaM' enëofé ce' qUé' à'e^i ^é 
r#ftWfïfw?? L'iAàgc? d<^ l'écHtUi'è et l'ëtàBIMéiiWrilf 
â^ éAifMtnim dé sôbt strrïvés' étf ' Gërn^dié' qilt^îr 
lé- êùVté' dW éHfiaViilnisine , éH pit' \ê\l Géùiés, qùî 

n^' dC^t^iiéirt ^à'^ ôtil^i' que Te ^iaci^àl d'ëhtVé' 
éf6*, lé préùifer éléclfeùr cte l'Émplife, é'ésMr'- 
(fe<é le dbc ou Mi dé Bôiiê'ihë , étaW ehViok'ë uta 
idolâtre , ifa ittfïéi>à(ile saunage , èr la fln dii' oh- 
tiëfaé' iiècïé; «V certes, ils' nie pOatroiA' pa% dbùs 
contester qUé ë^^ priflce'^ Ibt-raftt^ , qUi (lot^ént' 
^ut^d'htti' b c6ui-ôûrie iiû^^rïàlié , ôht ët^ feV 
ràssatt^ dé nosrrôls jxrsqu'én 174^. Ed'railDéë 172^ 
où 3t>, aiitarit qu'ir m'ed'sbttvîénï , j'at vii' , à'Vëi'- 
sailles et de mes deux yeux ru , l'Empereur Fran- 
çois de Lorraine, aujourd'hui régnant, prêter 
Mi et iKomnMigé ptyur ^a' di^hé de Bat-, à ge- 
noux, à deux genoux, devàbt' le trône de Fraiaicé ! 
J'ai vu M. le Comte de Clermont^ prince du san^ 
Foyd 9 mais srin^le c«det de la blrancti^ d!e Gondé,* 
j^ûëtés^né eontestatioû' lé pas et la d^ôi'Fe ^i< 
le duc de Bavière , électeur souverain de FEm- 
pire et Taîné de cette famille impériale. Enfin f'ai' 
Vit leà^ %r6\^ prîttceis royuttix dé S«é et de Pologne, 
dîner et' souper a Versailles à la table du premier 
maître de Thôtel , parceque le cérémonial fran- 
çais' ne kflir aeeordait pas l'htMineur de pouroîK 
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rnaoger osteasibleiaent , nou pas avec le Roi « ce 
qui va sans dire , mais avec Madame la Daophiae 
qui était leur propre sœur. Il est vrai que nous 
avons MM. de Grillon et de Coigny parmi nos 
ducs ; mais , du moins , les auteurs de ces deux 
familles étaient de vaillans guerriers et d'illustres 
capitaines ! Les prioces de TEmpire en pourraient- 
ils dire autant de leur prince Fugger, qui nest 
que le petit-fils d'un riche banquier (i) ? 

On nous répète à tout propos que la haute no- 
blesse germanique ne se mésallie point , et j en 
conviens sans difficulté : mais a-t-elle sacrifié son 
patrimoine pour Thonneur de la couronne im- 
périale et pour le bien de l'état ? A*t-elle fait la 

(i) Plusieurs écrivains du seizième siècle ont rapporté que le ban- 
quier Chiçi, auteur de cette maison romaine , avait fait servir un jour 
a Léon X une ooUatioa dans laquelle il se trouvait un plat de oenrelles 
de paon et un plat de languts de perroquet. A la m^e époque , le ban- 
quier Fuggér brûla sur un fagot de canelle qu'il avait fait allumer dans 
une chambre où il donnait à coucher & l'Empereur Maximilien, pour 
deux cent mille florins d'obligations souscrites par Sa Majesté Gén- 
rienne, an profit des frères Fugger et compagnie. A présent, les Chigi 
sont Princes romains, et les Fugger sont Princes de l'Empire. Qu*on 
nous dise , à nous autres Français , ce que sont devenus les desœndans 
des Zamet et des ParticelH, des Goullut, des Péris et des Beaujon? La 
France est un pays où l'argent n'a jamais pu suppléer à la noblesse; 
aussi je ne sache pas qu*il existe en France une seule famille qualifiée 
qui soit provenue du comptoir. La sacristie, la caserne et les audiences 
du royaume, voilà jusqu'à présent. Dieu merci I les seules pépinières 
d'oik soi«it sortis nos parvenus. ( iVbte deTjtutêmr, ) 
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guerre à ses dépens , arec un éclat magnifique 
et sans interruption pendant plus de huit siècles? 
Tôilà notre affaire. La question que je fais ici 
réplique à tous les reproches ; c'est la meilleure 
réponse à toutes ces rabâcheries d'Allemagne y au 
sujet de nos mésalliances avec des financiers , qui 
du reste ont toujours été d'aussi bonne maison que 
les Fugger de Babenhausen ^ et qu'on a toujours 
eu soin de faire anoblir avant de contracter une 
alliance avec eux, et de les faire signer au contrat. 
J'aurais bien autre cbose à vous dire au sujet 
de cette maison de Prusse , qui n'avait originai- 
rement que la petite seigneurie de Nuremberg, 
et qui n'était parvenue jusqu'à son marquisat de 
Brandebourg et son duché de Prusse qu'en prê- 
tant sur gages, et par une succession continuelle 
de fourberies et de filouteries les plus notoires. 
On dirait que ces méchans puînés des seigneurs 
de Hohenzollern , ont été les juifs du saint-em- 
pire romain. Je pourrais vous dire encore une 
chose qu'on voudrait dissimuler au sujet de ces 
petits comtes de Hapsbourg, qui sont devenus 
Archiducs d'Autriche , et dont la postérité va s'é- 
teindre avec la bonne et respectable Marie-Thé- 
rèse ; c'est à savoir que dans toutes les anciennes 
chartes du royaume transjurain , ils ne se trou-* 



KeoA jainAis J^mfnés,Q^ mentio«ijfpé3 .qu'api:.^ Ifis 
éfièque^.de B^M^çl^^ L^uçi^p^e^ à |fi;Sniie 4£S 

.Vei^s .vqisips. ^^i? il y ^ ^g-^ç^p^ qw mf^^- 

j;w)ur ,q[i f;çîy,e^iir à M"' ^'fEgfli^Qpf, .Qulw |?fiç- 

^^-YQWS? ) 

^çirtaUjPpr,ftfte Bffli^ , ^n défirîyant^,yap^a,^rçfee 
r.apî4ç mi xl^fflf^t i^qe/^aW fiuf,o^f,dit ff-^^flflp- 
yçf t. j;ioy3 nUçfl^ a^i^ ^,la^(M^ /j^if 9,<^^^uprès 

^-dii^B ^v i^us ftrès du public . 

J'a^^i^ ,ej[?jtç;p,4u qomi»^ .un^B sioflfi ^e cTJUWLÇflr 
qonf u^ et .c^a|ej|^ue , djf CjrèXe , éjtftuflÇéç pji^ }f 

^f^rXer gyec un TOÎjU^îrP ^^iW tenait ^jbç rjîg^i^s .^iV 
làchéfi^ViT ^'^^ d'JEgo^ont. C;é>tait.u.n jiçjiiaeil\9^ii|p^e 
ft^piirft^4pai<î^t be^y,. S^n h^\t ,^.taU ^ç^l^^i .^'^^ 
Aiçjpfe f^^t ; .m^î^ sa pjjysiai),9,ip\e çpiçUuç^lJlç ,e,t 
^ai^ipf^éfi , sa ffiuvp^jffce él,égf nie et ^ ^ççiff^Tj? f 
>? Mt<V*fA^e, ftur^ieii^t jp^eipeç^fll^^f i^aU J'^PW 
J^.'^op.^P »9¥ l? ^4Wté ^u gr,ap4 ^eJLg^ççf /p pji^ 
y^afxi!vÇ.Vif; y<y^s x9Uf cloutez ^ieja qui c'ét^jjt ? 
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4^ ^ k »rii(Eyk|e Â'ét^qtê6U^ ^oin^ aos Af boiiAet&. . .. 
}^ fNMiff^ femmi^ «iiaU AaM «a trouèk visifalft ^ 

4a^îtié c«i^é par mfi i&yftalatl (au mëpri^ 4^ IfélLr 
^#tt^ 4i^ y^^saiUes^ icar alors mi oe preaaîi jassb 
h iîhsrbé id'ouKTur sumI éyeaUil lieiFMt lit Rtéac , 
ji4ftOM§ <]pi0 <^^ lie £li^ ptmr^a us«r «a guise de 
4êiu:oufifitdponff^éêexiieTjfpielU^^ M.). 

Se jittMiiMii, le hâMi ^eioais tiWMmff étjiit iimiier 
bile , en contemplation devant la belle daraeani 
Jiyarâsiiiu^s , srm ê^mbwmséer .dâ la pris^nca du 
Mm^ »l 6895 fo^dM .gaide à Texeiiipl qui im 
4i^9it ^ pt^ei* 4mlfe M de ne fM»s s'ofitùàiMer k 
h^fi^f^ Tmir^tf 4a Ja s«Ho , oà agiii iBso^s d'ai^nèt 
îftUifTQiiiipiÂt ii^ MMtftoJ^ 4u pMie Bt ie fiervti»e de 
MM^ j^f g|kiifi»nd«riE;oif>$. Il O'écouiait |Ma« fi 
)l'iMiiff»l9Ît riea. Ou fut ^jUigé du rarruola^F de 
le ^1^ , M M*^' éHt^mmit oe p^rf: s'enipâcher de 
(àm #oteodr# »A gi^njiwefmeat d9aJp<ir4îiif , dool: 

lie ^i qui savgil i4M}^rfi p#r la poKce de Piirifi 
toot«ijMaMatii«ti etlMaUfw»8d«lMl;ki|KMid«, 
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t» dont il gardait un secret impénétrable et glacé 
comme le marbre d un sépulcre , le Roi suivit ici 
l'inspiration de son noble cœur et du sang géné- 
reux qui l'animait. Il fit approcher l'exempt de 
ses gardes. — Monsieur de Jouffroy , lui dit-il , 
assez haut pour être entendu par nous^ en tour-^ 
nant la tête et dirigeant sa voix de notre côté, 
mais , sans porter les yeux sur M"** d'Egmont , -^ 
e'est l'appareil qui 1 aura surpris et troublé ; — ^ 
c'est peut-être la vue de la Reine ? ajouta-t^il en 
s'inclinant devant elle et lui faisant un sourire 
adorable. — Qu'il aille en paix, ce jeune homme; 
allez commander qu'on le laisse tranquille. — Je 
ne vous en remercie pas moins pour votre exac- 
titude. 

M""^ d'Ëgpiont respira doucement et profondé- 
ment, comme une personne allégée d'un poidis 
accablant et d'un supplice affreux. Elle reprit un 
peu de contenance et de physionomie ; mais il 
s'était établi des chuchottemens dont on voyait 
qu'elle était I objet, et le Maréchal de Richelieu 
là regarda deux ou trois fois d'un air courroucée 

Que la fin du banquet me parut longue , et que 
j'avais grand'pitié de sa fille ! quelle situation pour 
elle, et quel embarras pour ^'en expliquer avec 
une femme de mon caractère I avec moi, dont 
elle appréhendait toujours le blâme et dont elle 
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redoutait la sévérité!... Elle aurait ^u gràfid tôi^t 
pour ce joul*-là , et ce fot au poiût qne Tamitié 
que je lui portais me rendit sou]^e let câline , à 
cet excès que f éo allai faire une foule de compli- 
inens affectueux et de politesses pri^venantes au)L 
ennemis des Richelieu , ainsi qu a toutes les dàraeft 
qui passaient pour ne pas aimei' M*"" d'EgmonIf. 
J'espérais que ces coquetteries-là tourneraient à 
son profit. Pauvre Septimanié !..... 

En montant dans nos chaises au pied de Tescâ- 
lier, ^t sous le vestibule de Mesdames, filles du 
Roi, au moment où mes porteurs allaient soulever* 
ia mîenite, qui devait passser la première, jVn^ 
tendis derrière ma chajsè uàe voix sonore et 
vibrante qui disait avec un accent d'alarme et 
d'enivreaïent, — c'est vous? — c'est bien vous!... 
Je ne vis personne et je n^entêndis pas la réponse 
'de Septimanié, qui ne fit que pleurer sans me 
rien dire en nous en revenant à Paris. Heureuse- 
ment que ma femilie de chambre s'était endormie 
d'avance en nous attendant dans la berline , e% 
qu'elle ne s'aperçut de rien. 

J'allais aller à l'hétel de Richelieu le lendemain 
matin , pour y voir M*"*" d'Ëgmont , quand on vint 
m'annonécr M. son père. Il avait sans doute es- 
péré que mon empressement et ma surprise lui 
aplaiiiMi#nt la Voie des expliûatiôûs i et que j'ai- 






Il 1 B ^opyjuaiis 

M .cif^^mAfî^- Jlf ii'M.t^^iMUAt dAei» # .lit bi^fir 

doux nom de jii^.QSU^Uid^. ti^ A«|^pvftt^î#qMk^ 
MtF« Tfiv^^k^é #j|piir^¥«^ iSl ^ApfrolMMrj^^ pour 

jmr^Ac^ 4« .<V8|Je» qui «0 le 990t fi^s , .raj4è f o«it 
1^ ^*ik atif#4c«^9 Qft wnHJi tout ab ifir'Hs «iM«it 

Mfwv iPDiii9^« fioi>tr<? \^ h^i^xim 4e ta l^i^.- 

# ^4i9c^ ^i9^(«p4^ p\m^ 4« QMÎwf* ^ iC^ 

car il supposa que }^fm £^«4wi^ «a êik è l'if 

rit^û» 4(p At"" 4^ l9rw«?MM^ » 4« JPoccalqMi^r , 

f4Wv#4M^»» ^^9f 1 >4I^ fii9ai€#t 4g^ ^a^if^it^ ^^ 
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treyjiies n^^z fc;éq^^<^^t^s avec unbaa^^G^l^Al^^yi 
.l|i ^ep^t |)^ottr fiA« petite bourge^oi^e , S{^}\^ fie 
dof^n^epX rendez-^vops |i la ^«rriènc §^\Tfr4MJ- 
igiffis, fiffi.. .• Tavjoflrs e«-il.qv,e<;e^t§^tîa;>Aftip 
,qui vÎAt xiq((\çn€^r uj^çyp ,a{^slfwiç« ^i:^rè* 4e ^m 
j^ère , e» îweur 4\!i j^floe ,S^y,€;r^ii , que Je M^r^- 
.çhftl ,4e J^ell^bç ^^«^ eu Iwfeufïww^é 4e ft^ii^e 
vc^^sf^r .de^ g^cjea-ijrapç^isea, et qv*;! f^f^lf^t 
jÇw^e ^prtrt>f ï'^çweir ppujr le j^é^g?! , x^i les Bi3.i;9- 
ivâe^^s A^ ^VdqRiAQjt «vijrr^^s .d'wa m- — ^ô!p««y 
^^îfic^ fififtfqfdsfi , W<B diljle |iia^ie,i^?w peirs^HiMg^» 
^ Vicfvn^t^e IW^ y^oir ,«ff9|)^é^ 4m^ -celle w^- 
/slynJt^ ,^ftûvej ^ eçlfâo.n^n^4e4fte .voir vi»iir 

pj-^ifh^m^ 1^. L^'eune4^ la f'urjo^mièrey qfûm^' 
4rçftppri^ un C^qf^iefdegfw^yies enfihan^^.ç^? 
— Mousîeur, Ipî jp^pai^dif ie , je ^i|^^ j^çe 4a <c^ 
I^^VW'C'r*' fe^ni^^es à p^,çj{MgéjS qy^ r,e^Gt€#t Jtfurs 
;j3ftrjs e^t le xifim ^'^^e!? j>of^pt:îeQ!ef4^ds{)^ 
ray^efie ^ur ;iq$ ^rjpoiws^ ^ye? la ]^v^^enc(^ ,dp 
,i?e pasj<>jj,çf ^vçc4^s,9rïpfs,d>v^i b^MiAe^tr^ôij^^^, 

~ P,mf /««^ ,<ej <^;r, ,iff votre n'est gaf rpitiff^, 
,4f<?/Y«Àfe, àçeqi^'ilpifipar^l -rw Ay«# •* )w»t^o 
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— Mais bonnement ^ reprît-îl avec uq faux air de 
distraction , comment voudrait^^n que je prisse 
fait et cause et que f allasse m* intéresser pow ce 
beau garçon ? On dirait , f espère j que c* est pour 
faire plaisir h mafiUe ; mais je neveux pas traiter 
mon gendre comme un bœuf de son pays , en lui 
mettant des clochettes au bout des cornes, — 
Mettéz-y pintôt du foio, comme on fait pour se 
garantir des buffles , lui dis'^je alors, et soyez bien 
assuré que si vous n'abandonnez pas Septioianie 
à la méchanceté de mesdames telles et telles, soïi 
mari va la défendre et la soutenir envers et contre 
tons. Si nous abandonnons ce pauvreM.de Guys 
à la baine de son père , votre malheureuse fille 
en perdra la tète avant d'en mourir de chagrin. 
Vous la compromettrez avec le monde et avec 
son mari; qu'ygagnerez-vous? Ils ne se reverroot 

jamais j f'espère et m'assure«t-elle 

Le Maréchal me dît alors : — Je vous assure 
que j^ en ai grand pitiélj'e Toi fait venir ici, votre 
jeune Homme , et fai twuvé que d était bien le 
plus douxj le plus hardi j le plus aimable , et le 
plus joli garçon de la terre. Si Je lui donnais , dites 
^onc , quelque papier, comme qui dirait une sauve- 
garde de ta connétablie , par un brevet de moi pour 
être lieutenant dès Maréchaux de trance ou bien 
secrétaire à notre tribunal du PoifU^d^honneut ? 



\ 
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Quk est-ce qiiil en dirait ^ M. de BellUk , qfti n'y ^ 
pourrait que faire? Car ^ au fait ^ ceu moi qui 
suis Dojren des Maréchaux ; c'est moi qui tiens la 
place du Connélahle y et M. de BelUsle n'jr verrait 
que dufeu^ ce dont il aidait grand peur dans notre 
jeune temps ^ soit dit en passant ^ et sans jalousie 
contre lui. 

Gomme j'étais au fait de ia haine infernale et 
de la diabolique animosité dont ces deux vieux 
courtisans étaient rongés l'un pour l'autre, je vis 
que le Maréchal de Richelieu prendrait plaisir à 
contrecarrer le Maréchal de BcUisIe, en proté- 
geant celui qu'il appelait mon jeune homme, et 
à qui je n'avais parlé de ma vie. Je vis clairement 
alors que le Maréchal de Richelieu avait été bien 
aise d'en recevoir une sollicitation de ma part , 
afia de pouvoir s'appuyer sur l'approbation d'une 
personne considérable et qu'on n'accuserait pas 
de se comporter à la légère. J'acceptai sa propo- 
sition de sauvegarde, et puis je consentis à le voir 
chez moi, , cet aimable , intéressant et malheureux 
Séverin ! Je regrettai d'abord de ne l'avoir pas 
copnu plqs tôt ; mais, depuis, jai souvent et 
dooloureusemen t regretté de l'avoir jamais connu ! 
M» de Créqoy l'aimait comme son fils, et mes 
grandHantes avaient fini par l'idolâtrer. Hélas ! 
quelque temps après que son brevet de laconné- 



de la m^i^élË qu*il bd^itaA rué^ Smnh-'hLùffaël , 
fKèn^ûï h Bhïit et sààs ()[^o^ ait jttrmii p& dè- 
cècrvrir (tot" <jù^l atcéidei^i, pHf (]fat^n^ Hd^yAÂ'r 
sîmis qd'ôD att jaorais ]^ silVô})^ à^ q^oi rattrilV^éf, 

Ma pauvre Septimanie en a reçu le coû^ dkf hP 
mort. EHé'af la^V^? péhdteV <fu«tqViU' adWéé^ , et 

Eéfid , je Tai ^ûe sé= coû^nitiéV d3tm^ um^ tièViV 
léufé, et lé flateb^àù^de sa Vie ai lM41lMtb et ^ 
fbrtUirééYest éteiot âdfùi le^ l^iMoé». 

Je ri'oubliei'ai jatoaf^ l'ardlétir et-la iimpmtéèê 
c'é double àttdbheul^nlf, dé'célKef prb^giéûsè af- 
£t!tti6n , de eé^den* a-iiicHlM Wisai'rés , în^^lîct^ 
We», iAouïe?^ , qu'eMtf amit #oiWé' lé sébrét âê 
ré^^ifir , ateo èlactitude etf ôttttitilé ^ équl^l^', 
^Qt détki objets tout àf fait! ditféheti^ët^ttifa{«éMiéfl^: 
stfmbfablés; eâtfef uh houiit^é nib)*t et ità' viV^t.; 
etitré lie i«ny>i!lltilëVP^el^âti& (îoiibré dtf éf^Mss 
étùU p^uvi^ féiitt^héiiifneob^cui^, dil mftWtf- 
féùt. éïifant afeaoMloDRé. ^ il'ooMiA*a(l jabM^^ffi^ 
déiiftéy^ iHOcA^cBs , 6ù* le sou^ëttir de éél# dte«f##^ 
ctfâblé^Mf ësr ë«Hlf co»fottt)ù dËriâ^ilW iAe»ir Ml^' 
Aent <fe fidélif^ ^i rniV^ et silMklrë ! 



i%<fc^»%i'V»V%^*rVV^ » »V»%<>i»*>%V»fc»WW>% W i'M>WI' C »%%»%»^W'%^>V%^»%/»%/V»' 



CRAPITRE Vin. 



Un abbé Jaii&éaûtc.— ReceUa pour étu^ior Ifes choux roU^^ei. -r- dum- 
son de Yoltairc. — La Présidente TaioD. — Le Chevalier Talon. — 
Sa: petite feénme et leurs dbscenAns. ^- Le Ûîacre P&ris. — La vie 

Gharelte. — A■«^doirft«r Mi deToAieyrand en i7§^. — Le GhéVa^ 
lier de Fohrd. ^— M*. Carré de Montgeron. — Le Yioomte de Nés- 
mond , i'Àbbé Tabourcau , Ai faitaille Blanchard , etc. — Mort du 
dtacré Aris. — F^eribages i ton toiAbéàc^. — Le Ctnletidr'é dé* 
llaittC<i>aAèaÉtd. — fies tiofivàUHMs*. -^ FWkMttM dtr tllk\eAète. — 

Bnlèfeiâent o«cliirne du cercueiK — Aévélatiolk d*ûn ministre 

Louis BAciue. — Son poëme delà Grâce et sa gouvernante crucifiée. 
-<•> Manœuvre du Duc (^îe iticheliéu pou^ voir opérer les odovul- 
nbvMeéi. 



Vm ëi mimmhe de I» sej^laagéiÂaie , k Vhmtre ém 
yêpylf»y fMià à kr (Mirte et Smat^Snàfice , orèr 
j'àlteÉdtM9iMi étsisoisses de Fégine ^ que me^v^^ 
l«t» éumat aHé» oberober pour me ftrtfe atiVMr 
iM oli«|^dle^ 61 m'y condiJire k îtmêr» la foute, ié 
iék- arriver et mm portière ek j^ w m Mfé trèeh 
pMé 0< très liKiigrer, avet' êfé9 cHefeni loa|pr «r 
ffat». tt avart l«s iiiiiiil9 tefletteal? sata? et* il étmi^ 
8» dégoeoUlé <pi6 Î0 raofaw pris poi»r qd mMh 
dÎM»t« H tcnaiî» impépNrr fs'it nte p nét ei H a de ki 



.^^. 



part de Madame Duchesse d'Orléans , la défunte , 
en me disant que c'était une obligation de con- 
science qu'il avait à remplir. — Ma.dams est morte 
ADMIRABLEMENT , poursuîvit-il , en grimaçant Tédi- 
fication béate, en baissant ses yeux en terre et 
formant sa bouche en ogive; — il m'a paru qae 
Madame avait pris engagement de vous procurer 
cette présente chose que je lui ai promis Àe re- 
mettre à vous , en main propre , à cette fin de lui 
tranquilliser la conscience, lorsqu'elle a senti 
qu'elle allait passer de cette vie présente en la 
future , assistée par moi , qui ne vaux rien du 
tout, sinon par la gratuité du béni. 

Je reconnus Fargot des Quesnellistes , et je lui 
répondis que la gratuité ne s'accordait guères 
avec Idi prédestination. 

Cette exécution testamentaire de .Madame, 
consistait dans une recette pour. accommoder les 
choux rouges avec du bouillon, deux quartiers 
de pommes de reinette, un oignon piqué de gi- 
rofle et deux verres de vin rouge pour un chou 
de moyenne grosseur. La défunte avait soin de 
me recommander de faire échauder les çhocu 
rouges à l'eau bouillante, avant de les hacher 
pour les faire cuire au bouillon. — Je vous veiix 
emfoyer ceci que je mé soui^enais vous avoir pror 
mis à plusieurs Jdis^ avait-elle ajouté sur hm»^^ 
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feuille, et c'est en marque de pleine et sineère ri* 
conciliation chrétienne. 

Le tout écrit de sa plus belle écriture germa» 
nique en lacs d'amour, et signé CHARtOTTE de 

BAVliRE. 

Cependant , le suisse attendait que je descen* 
disse de voiture, mes laquais s'étaient mis soùs 
les armes en portant, qui l'un qui l'autre, un 
coussin dé priè-dieu , mon sac aux livres d^église 
et mes carreaux, lesquels étaient galonnés, bro- 
dés et blason nés, ni plus ni moins superbement 
qu'il était d'usage et de convenance , alors. Yoilà 
mon homme qui s'en indigne et s'en irrite : il 
m'exhorte à naoùtrer plus d'humilité chrétienne 
etse met à me sermonner sur les pompes de Satan , 
à propos d'ub sac de velours avec des glands d'or. 
— Femme péchereisse et vaniteuse , laissez-nous 
vous montrer les voies du ciel ! ajouta-t-il en ma* 
nière d'épilogue. ; " 

— Monsieur l'abbé , procédons par ordre de 
matière , lui répliquai-je , et d'abord , pour qui 

me prenez-roùs? Dites-moi ceci Ah, ah! 

j'ai donc la figure et la mine d'une femme de 4o ans, 
je ne m'en serais pas doutée, et voilà ce que je 
vais déposer aux pieds de la croix. Je vous répon- 
drai premièrement que je ne suis pas du tout la 
Vicomtesse de Mouchy, et je vous recomman- 
11. i5 
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dans la délivrance des legs dcAl «MA ▼«!» MNH 
elttr^é (0* «^ ^^^^ viatâHAe vatre pa|>itr po«f le 
ffeowttve à M*' dt MbuclHjr qui art toèft-fiMr- 
mande , et du reste , je n'oublierai jamais la to9M 
iwtsMiicMi i» vcHm iUuMpe péaiMqli» » aftr yéme 
H > esiûne }m jC^oux rM^s, MooakM VAU>^, ^ 
TOUS ni'inapina»as««dE dja confianee pour vowi dipd 
«[oe c'est )tiâteflienl un ra^ûi dont }6 Jéalm m 
praéuréir la eeeetie. A présent /MwMmir ^s^vbiq» 



Jk vow dWai quedAns Ions les riii9i>) pcm 
toQiM \âs places et dw^ toiles* ki ' powt ia i ii»aif 
eisfea &k la PrMÎdaaof^ dimsie laît maitee taa 
bMWKes et,lMi£aaMilee» H y a^d^gpK^a^ad^let^» 
uMis qu'il y a 4«aaî daa dnwia* d'^al*; il jf a dea 
d^f afttoBà^ de coMaftanM eorténciaÉe^ iiii«i^igl|laa 
Qii neaaliralk uiafiqiler saitf iKMter uni wrtaUepe^ 
judice à l'édification du prochain «IvMféÉtéraiMa 
eMektteifaîn&en'féiiAcftl ]^sQ(^Hitonn#i^^ i'Jiy- 
pMriaie qui ^s4 nii .saandafe , ot auMot* d^ h-pm/l^ 
4''«ii 9ttlésiasti<t!iie <!««' doit toupuerac aîbahîlto 
aaaM itégpUèvetfieQA poun mt pas 9ifMffé9» à 1^ 
déviiwn' dee kKpî^s an sr'aHiaaot radi«iimtJ#n«dos< 

(i) l^arguerite-Eugénie de Laval, Vicomtéue de Mouchy et Dame 
(J^AtbiiM de kr BMteMRf d^ Beity , filte* éa Aég«il(; I4>fé« eef 411^ Hif- 
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fetidfiijuës. (PréÉiez gdfftle à I'ë(at dé voire Mm-^ 
tfe-éhausÂes, lui liis-je h VotéilHey si tous tié lé 
fâttéâpastaccottro^oder, véà^nùù^ taùiatteréthien' 
tôt....... fodt âutte ciosc que ie» v6iesfdtf ûrël?) 

B en M d'abord interdit , éét Ibbe $ étt^ilité , it 
jjetà stii léâ gè^s de tàà éttiVe 6t liur mô^ pe^icJWM' 
oïl* coup d'œîl rempli d'amértiriîttte et de sométtàû! 
mépris. 

n tàui vètis dite que la Préis^de^te Ttâotl s-ëtalt 
art^étéè poàf' nèus regarder alvéé ûti âîi^ée* ^O^prîlse; 
mais il faut comrriièncer piar i^ou» dSi*é ûti micft-mi 
deux sur la PréiideAte Tfaîon, Ffani^oîse Aé 
ShauTcflîn, laquelle était fille tfùGàf dè-de*Scèaui,' 
é^ laqtféHé était véùVe âé tùàù éouâiik , Louis- 
Denys Talon , Marquis du Bouloy et Préâid'éiit â* 
Bfôt^tiér auPârteoièntde Paris'. Nous étiott^j^aTens 
dù quatrième au cîfirquîètttlè degré , parce que ta 
grand*mèrédé m^ m4té éfaSï iSliAlétfi^î^éné Talon, 
fiWé dé cet! iM^ité Avôtat-Oénéi'al Witter Tabn , 
Seîgniéùt éé SèWes, qtri û6usa laissé decui^îétir 
àiémbîrés. Cettefamille patleméni^îré était tf ailée 
parle R'ôi Jacquet et la Reine IH^Ië dé iBoAè^ie, 
à létfr (JOUV dé St.-6ermain , areé àtte dii»t?tnctiôn 
tôùlë partiéuTîère, attendu que c'était l^pi^é^ère 
famille de gentilshommes irlandais et cathoKqtïes 
qui se fuss^ent etf^atriés pour garder la foi de leurs 
âùcêVréà, et qài fassent vebus' se réfugier ett* 
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France. Le premier de ceux-ci fut un Baronnet 
dlrlande qui s'appelait Sir Arthur Talon , lequel, 
élait colonel d'un régiment irlandais au service 
de Charles IX et de Henry III. C'était un géant 
pour la taille, un lion pour le courage, un taureau 
pour la force , et je suppose , un dragon pour la 
jalousie , car il enfermait quelquefois sa petite 
Miladi Talon , qui n'avait pas plus de trois pieds 
de haut, dans un coffret qu'il portait sous son 
bras. Mon oncle le Grand-Prieur en avait oui dire 
aux vieilles gens et en avait retenu quantité d'his- 
toires. Ce qui me reste à vous dire au sujet de la 
Présidente en question, c'est qu'elle était une 
aimable et spirituelle personne , intime amie des 
Breteuil. 

— • Mais mon Dieu ! me dit-elle, estait possible 
et comment se fait-il que je vous trouve en col- 
loque avec mon imbécile de neveu ? — Comment, 
c'était l'Abbé de Pftris, le Diacre, le fameux 
Diacre Paris ? — Et vraiment oui , dit-elle ; — 
avec ses quatre<-vingt mille livres de rente et sa 
charge de Conseiller de grand-chambre, vous 
savez la vie qu'il mène et vous voyez sa belle 
dégaine ! Il y a deux ou trois ans que je ne l'avais 
aperçu. 

— - Prends garde à ton pied en entrant dans la 
maison du Seigneur! s'écria-t-il en regardant, sa 



i 
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tante avec an air comminatoire et phârisaïque« 
•Ensuite il se prit à dire à un laquais qui portait le 
sac d'église de la Présidente et la queue de sa 
robe ; — ne frémis-tu point de ce que tu vas faire 
en présence du Dieu jaloux? et crac , il abat d'un 
coup au tranchant de son avant-bras, la queue 
de cette belle robe qui s'échappe des mains du 
laquais et tombe dans la poussière sur les marches 
du péristyle. — Mais le vilain fou , dil-elle , ne 
veut-il pas que je me salisse et que je laisse traîner 
mes robes , afin d'être aussi malpropre que lui ? 

— Allez , Monsieur , allez ! s'écriaient les trois 
laquais et le cocher de M"' Talon (qui étaient 
rouges de colère), si ce n'était à cause de l'excom- 
munication parce que vous êtes dans les ordres, 
nous vous casserions joliment les os pour avoir 
osé porter la main sur la robe de Madame la 
Présidente, que toute sa famille condamne à mort 
et que son mari en a fait pendre qui valaient cent 
fois mieux que vous; peut-être plus de deux mille ! 

Voltaire en avait fait une sorte d# complainte. 
Elle est amusante , et je la ferai mettre dans mes 
pièces justificatives (i). 

(i) Voyez Prédication janséniste de M. l'Abbé de PAris, CkmseiUer 
du Hoi en sa cour des Pain et de Parlement , relatifement à la manière 
de fricaâser les choux rouges. Suivie d'un sermon moliniste de M*"* la 
Marquise de Créquy sur le déplorable et scandaleux étal de la culotte 
du saint Dbcre. 
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On eut connaisfance k la même époque dune 
singulière requête de« moiues de Morimont, 
autres jansénistes, qui sollicitaîent du Roi la faveur 
d^Sfi prqtectionppur obtenir 4§ Bomq un induit 
qui leur pt^rmî^ 4e s'habiller comme des prêtres 
séculiers , et qpi les çlî^p^nsAt de l'obligation du 
jeune conventuel et de l'abstineiice dea silimeas 
gras pour tous les jours licite^. U^ propos^ent , 
en échange^ de se charger de Téducatippi de dou^e 
geqtilshommes « qu'ils s'obligeraient à faire 41eyer 
cqqvenablemeiU- Il e$t à savoir que le Prieur 
claustral de l'abbaye de Morimontétaii alors Dom 
Lpuis de Paris , onde du fameux: Diapré. 

I^e Hqi ^'avaU paf manqué de mettre le placet 
à néaqt , mais je me chargeai de répondre à ce$ 
iQoipes eopubliant la requête suivante à N. S. P. liç 
Fape. 



« Les mousq^etaires noir^ et gris de la g£(rde 
c( du Roi 9 à l'effet d'obtenir par le crédit de Votre 
(c Sainteté, qu'ils puissent être dispensés de porter 
« l'uBifôrme et la soubreveste, afin de pouvoir se 
« présenter d'ores en avant auxbals d'Opéra , dans 
« les coulisses pu les guinguettes , aux foyers des 
(c théâtres de Paris et autres lieux, en habik qui im 
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tf lie^puissé faire reconnaître p<kn*fieri;4tetirs(killoi 
« Trèft-Cbrétien. Bn recotitiHaiâdatiee de eebienfftff^, 
« les soussigûés s'engagent à fafre màîgre les ven^ 
« dredid de chaque semaine, à eondHion qu'on leiyr 
a octroyera les ëlangs et les viviers des Pères 
a Bernardins. Ils proposent , en outre , k S. B#. 
« d'éfeter gratis douze jeunes demoiselles bien 
a nées. » 

Le Roi , la Reine et M* le Cardinal de Pleuvy 
s'en divertirent; il n'jr eut pas jusqu'à M. le Cfaatih- 
celier qui n'en dérid&t son front , et celoi-^i fit 
dire à TAbbé-Général de Tordre de Giteaux que 
s^il entendait jamais reparler de celte requête, 
cé serslt à moi qu'il adresserait et renverrait les 
révérends pères de Morimont. Ce relâchement 
pour fobservation des règles monastiques avec la 
manie des sécularisations était encore un des 
produits et des bienfaits de ta régence. 

L'Âbbë de Pftris mourut à 55 ou 36 ans , dans 
un grenier dufi&ubourg Saint-lacques, et d^ina- 
nition, de froid , de misère! On Tlnhuma dans 
le petit cimetière de fa paroisse de Sarnt-Médard 
au même quartier Saint-Jacques , et Ton fot assez 
long-temps sans entendre parler de son tombeau. 
Tofci quels étalent ses principaux disciples en 
J^ani^énius. 
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Au premier rang , el de toute manière , on y 
voyait figurer la Baronne de Montmorency. (Je 
vous ai déjà parlé délie à propos de sa nièce ^ 
M'^' de Charette, dont elle aurait voulu forcer la ' 

vocation religieuse , et qu elle a déshéritée tota- 
lement) . Elle allait ombrer chez le saint Diacre^ , 
comme ils disaient , c'est-à-dire ajuster des brides | 
sur des sabots, et travailler à faire de si vilaines 
chemises en toile si grossière, que les pauvres ne | 
B^n voulaient pas servir de peur de s-écorcher. II i 
en était ainsi de la soupe qui se. fabriquait chez ^ 
le S. Diacre, où tous ses disciples allaient écu- I 
mer la marmite à tour de rôle. Si les mendians 
n'en mangeaient pas, c'est qu'ils n'en voulaient 
point. Il n'y avait jamais que des aveugles qui 
6'arrètassent à la porte de l'Abbé de Paris, et 
c'était, disait-on , parce que leurs conducteurs y 
mettaient de l'obstination. Ceci faisait dire à 
M. l'Archevêque que la doctrine des jansénistes 
était si fort exclusive , que leurs charités n'abou- 
tissaient qu'à nourrir les chiens des aveugles. 
M"*' de Montmorency n'a pas manqué de tester 
et d'établir fidéi-commis sur fidéi-^ommis en fa* 
veur de la Boite-à-Perette; elle a légué toute sa 
fortune aux Appelans contre la bulle Unigenùus^ 
qui s'en sont fait le partage ; l'Archevêquje schis- 
matique d'Utrecht et sa petite église en ont re- 
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cueilli treate^leux mille livres de rente , et TÂbbé 
Grégoire en touchait mille écus de pension quand 
il était à l'Assemblée constituante. On n'a sup- 
primée cette allocation que lorsqull a été désigné 
pour évêque constitutionnel de Loir-et-Cher [i). 
Cette folie Baronne était Tunique héritière de 
la. branche aînée des Charette qui n'avait pas 
cpoins de quarante mille écus de rente en belles 
terres nobles« Il en résulta que MM. de Charette 
de Boi^^Foucault, de Monthébert et de la Contrie 
qui devaient naturellement hériter d'elle , à dé- 
faut de M*"® de Ciisson qu'elle avait exhérédée, 
ne manquèrent pas d'attaquer et de poursuivre 
judiciairement le premier légataire apparent de 
Içur cousine ; ce qui de cascade en écluse, et de 
fidéi-commissairesen prête-noms, finit par aboutir 
• . • • 

(i) M. de TalleyraDd fit écrire, à titre de confrère, à rArckevéque 
janséniste d'Utrecht , M. Yan Loon , pour se réclamer des services qu'il 
avait rendus à la bonne cause en faisant opérer l'organisation de Téglise 
Gonatitutioqnelle de France. M. de Tallejfrand ne possédait plus alors 
que sept cent cinquante livres y qui ne pouvaient, disait-on, suffire à 
son passage d'Amérique ; il ne pouvait plus compter sur VobUgeance de 
personne; on savait qu'il devait exister, à la dinposition de rarchevéqne 
d'Utrecht, des fonds applicables aux ecclésiastiques o^asans^ et pro- 
.venant de la riche succession d'une Dame française à laquelle M. de 
Talieyrand prétendait avoir l'honneur d'appartenir ( ce qui n'était pas 
du tout la vérité). Ce que je vous puis donner pour certain, c'est qu'il 
en a reçu quinze cents^ florins ^. titre de secours, en l'année 1795. 

( Note de V Auteur, ) 
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à ladite BoHe4i-PereUe, où tons les biens de lif"* de 
Montmorency forent engloutfs ; fonte de preaveè 
à ce qtre disaient Messieurs des Enquêtes , et faute 
de instfce à espérer, disaient nos franes^bretonfi» 
quand il j arait à juger des appelans du formUr 
faire au Parlement de Paris. Il est certain qu'il 
y avait tout à risquer quand on plaidait conflue iin 
non-eonformiste devant la première et la deuMlèrM 
chambre des Enquêtes; et si le Grand-Conseil nV 
vait pas pris le parti d'évoquer a lui rinstrontiett 
des miracles de Saint Paris , et de s^altribuer la 
police du cimetière de Saint-Médard , Je snîs per- 
suadée que les jansénistes y feraient eneore au- 
jouttThui leurs sauts périlleux , avec des oontor*- 
sions , d^épouvantables hoquets , dûs pn^céssiéils 
à quatre pattes et autres mtmel^ 9 

Au troisième degré de la hiérarchie du Diacre 
Paris et de la Baronne de Montmorency, tout le 
mande étmi oonslerBé de voir ûguver le pauvre 
Chevalier de Folard , à qui la tête avait tenvaë 
par le quesnellisme. 

Cb«rlie« de Folurd 9 Mesitre-de-Gamp, Gouver- 
neur des vitte et citadeMe de Boufboiii^ , membre 
de TAcadémie des sciences et de la Société royale 
de Londres y était né de parens nobles en 1669, 
au cl^tMAi de Varcy dans le comtat Yenai^sin. Il 
avait été h^ih>ré de la plus sincère amitié par le 
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Maréchal de Crëquy , le Maréchal de YiHars , le 
Maréchal de Berwyck , le Roi Charles Xil et le 
Maréchal de Saiùe. Les principaux ouvrages qui 
nous i^estent de lui sont d*abord un excellent 
cominentaine sur Polybe co six volumes in^*, 
lequel ouvrage est universellement estimé des 
taoticieaa; ensuite un traité de U défense des 
places fortes , un ouvrage intitulé Nouvelles dé- 
couvertes sur le sjratèine des colonnes , avec un 
traité delà guerre de Partisan, dont M. de Créquy 
faisait le plus grand cas ; enfin , une relation des 
Miracles opérés par Tintercession du Bienheureux 
Diacre , François^ Julien<-Mare de PSris. 

Le Chevalier de Folard avait été blesse d'un4^ 
mousquetadie dans les reins y ce qui le faisait 
boiter ridiculement en se renversant le corps en 
arrière et se relevant tout de travers, comme un 
automate à ressorts détraqués. Les convulsion- 
natres dé St»-Médard imaginaient apparemnaient 
que c'était un effet de la grâce efficace ; eair aussî^ 
tôt qu'ils le voyaient arriver dans leur cimetière 
ou dans IcHint galetas , les oris pharamiaeux , les 
bonds, les sauts-de-carpe et les contorsions j 
centuplaient d'ardeur et <lVctivité frénétique. 

Arrivaient ensuite à la file Dom Gabriel du 
Pineau, Genovéfain défroqqé) M« Carré de 
liolitgevqii , Oonserllep ai» enqqèles ; te Yieeittife 
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de Neismond qui ëtait uo imbécile ; M. Danger 
de Sainville qui était en enfance depuis l'âge de 
raison ; TAbbé Taboureauqui sortait de St. -Lazare 
et qui avait risqué de monter sur le tabouret ; 
enfin M. Blancbard, Docteur en Sorbonne, avec 
M"^ Blanchard et tous leurs enfans de tous les 
âges, au nombre de quatorze ou quinze. Les 
grands allaient au marché pour le saint Diacre et 
balayaient la rue devant sa porte, et les plus petits 
soufflaient le feu derrière la marmite , en protes- 
tant contre la bulle Unigenàus à qui mieux- 
mieux. C'était un petit Blanchard de l'entre-déux 
qui mouchait toujours la chandelle et qui l'étei- 
gnait à chaque fois, de manière à ce qu'il était 
indispensable d'en faire couler et d'en sacrifier 
une partie pour rallumer le reste. Ml de Nesmond 
nous disait que c'était une calamité bien rude , 
une croix bien lourde & porter ! mais que le saint 
Diacre y mettait une douceur, une générosité 
surhumaines! et que surtout, le père Blanchard 
édifiait tout le monde , en recevant une humilia- 
tion si fréquente avec une résignation mira- 
culeuse ! 

Les bas-côtés de la petite église étaient remplis 
d'ouvriers pénitens-*non-conformistes , de vieilles 
bourgeoises et dé petites rentières; de vieux Aur 
diteurs des comptes, de clercs fanatiques et de 
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paperassiers do cfaâtelet , pèle-inèle a?éc des ser- 
vantes et des Oratbriens. Toutes les cuisinières et 
les vieilles servantes étaient devenues jansénistes. 
On n'a jamais pu s'expliquer pourquoi les cuisi- 
nières s'étaient passionnées contre le formu- 
laire et pour les lor propositions censurées par le 
Pape Clément XI? 

Cependant , toutes ces parades nocturnes au 
cimetière de St.-Médard avaient quelque chose 
de si formidablement lugubre et de si scandaleux, 
que le Roi séant en son conseil ordonna d'en 
murer les portes , ce qui fut exécuté prestement 
malgré les réclamations , les oppositions ^ les sup- 
pliques et les mémoires à consulter du Conseiller 
Carré de Montgeron qui fut exilé dans une de 
ses terres à 4o lieues de Paris. On sait que les 
jansénistes écrivirent sur une de ces portes con- 
damnées : 

« De par le Roi ! défense à Dieu 

. t 

« D'opérer miracle en te lieu. » 

Voilà comme ils se vengèrent de la puissance 
royale en attendant mieux , et du reste on esca- 
lada plusieurs fois les murailles du même cime- 
tière afin d'y cueillir des herbes sur le tombeau 
du bienheureux Pftris. Quand ces végétaux salu-^ 
taires eurent été moissonnés jusqu'à la racine, on 



y MGiwttlilide- te terre , et lelteteeift qitté le eer- 
cueil' eb fol à dééoo?evt , ce <j[ui déèida le Lien** 
teiMUi*t' de poliac à le faire enlorer ftuîtieaiiDeat ^ 
im>pinéitteat , et (mmbs c(oe les QuesnélUsIes aietà 
en la oon«oia(îon de savoir ce qu^H en avail k^. 
(II. de MaorcfMis œ'a ùao&é qu'oa l'airaît dépoëé 
dans le beau milieu de la rivière^ entre llle &li- 
Louîs ei l'iie LcKit^ieffa. C'est une FëvélâtiOa qpié je 
n'aiuraispes £atie il y » querànte ans !) 

Mésëieiifs de Créqiiy y de D»rfo#t et de Rièfae- 
liefl'^yateat o<Hn]^oèé d'aller assistei^à ude siëasM 
des e€Mwulst(>aiiaire$ ; mais l'exéciilttofi dit prejet 
n'élait pas &dile. Il faliait dédouviSr d'ab<^Fd le 
liei^de lasseihU^e ; ilfallaii être prévemi do jour 
dé la réumeD , il fallait se proem^ef vifàé sorte de 
iiMtt d'ordre , et sur toute' ckose y îk fallatt ealpè^ 
oImt le Yioomte de Niesmond de s'y trouver oe 
jour-là (M. de Nesiuond n'avait pas eu l'esprit èi 
nous cacher la part qu'il y prenait) , afin qu'il ne 
pût reconnaître aucun de^c^sMessiesrasous leur 
déguisement. Vous allez voir comment M. de 
Rûibelieii m^indiuvra pour ew pervenir à sei^ fias ? 

M. Racine avait une goQVémeote , et c^éttit 
ittie jsutséU'iiste force^i'ée qui s^'étaît' d^jk fiait ot^ 
difiev deux oi> trois Uis. Ce n^'ëf^it pourt an t pas^^oe- 
M. Raciifie fôtdevedil ooavuisiodiitrifeet Pti<ico^ 
lÉfre ? U n'était! pas etiDièveoieM ctdilv^iicu dw 



J 
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flurattoè 4e Saisi Pârî$ , il n'éprouvait aucaiM 
é^fiéalioa de ee cpoe M"** Bergprat , sa gouver-' 
aaate ^ aUaifc se faire denûer das eoups de bftclie 
sur la poUriae et des c(^ups de snaillet sur la tête 
en l'IuNuieue d« Pèce Queisoel et coasoits ; il a?aît 
osé désapf>rouver c|iie Jà^* Bevgerot se fît eiih 
dbeuer les pieds à titre de secatêrs , oe c^qi l'aFait 
obligée 4e rester au lit pendant plus de sixuoms, 
an lieu de sufveiller leur petit ménage. Emàu 
ce pauvre M. Racine était un homme inconsé- 
quent; il était demeuré comme un traîneur en 
arrière des autres jansénistes ; il en était resté sur 
le bord de Tabime avec la grammaire et la logi- 
que de Port-Royal à la main. 

C'était le Duc de Durfort qui nous avait donné 
tous ces détails sur Tintérieur du ménage et le 
for-intérieur de Louis Racine , car celui-ci ne 
voyait absolument aucune autre personne que le 
supérieur de l'Oratoire qui était son directeur^ 
et la vieille Princesse de Bournonville qui était la 
grand'mère de M. de Durfort. Il nous disait aussi 
que Louis Racine ne faisait autre chose que de 
copier, raturer, recopier, revoir et corriger son 
fameux poème de la Grâce. — Informez*vous 
donc , lui dis-je une fois, sMla fini par se procurer 
le recueil des fables de M. de La Fontaine ? Car on 
voit dans les lettres de son père que c'est un livre 
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de poésies qui méritent la peine (Têtre lues ^ et 
Jean Racine ajoute en écrivant à son fils : — - Priez 
il/. Despréaux de vouloir bien vous les prêter :je 
crois mesom^enir qu*il en doit woir un exemplaire. 
Il est bon d'ajouter à tout ceci que M. de Richelieu 
demeurait encore à la Place-Royale, et que M. Ra- 
cine, avec sa gouvernante, était logé dans une 
petite maison du cul-de-sac Guémenée qui don- 
nait sur le jardin de l'ancien hôtel de Richelieu. 



CHAPITRE IX. 

Le Duc de Bjchelieu sédait uDe janaéniste. — Le conseiller honoraire. 

• — La vénalité des charges. — Révélation d*un enfant janséniste tou- 
chant les paroissiennes de St.-Roch. — Le Vicomte de Tïesmond. — 
Il est mystifié par le Duc de Richelieu. — Son voyage a Fontaine- 
bleau par Iettre«lose. — Le gentilhomme ordinaire et les lettres de 

' cachet. — Récit du Marquis de Créquy sur une séance des convnl- 
sionnaires. -—Partialité du parlement de Paris pour les quesnellislet. 
— Arrêts du même parlement contre les jésuites. — Arrêt du par- 
lement de Paris contre Finoculation. 



Le Duc de Richelieu commença par se déguiser 
en jeune ouvrier. (Je vous ai parlé du Maréchal 
de Richelieu dans sa vieillesse et le voilà qui se 
retrouve dans sa jeunesse , aujourd'hui : ne vous 
y perdez pas , mon enfant , c'est vous faire de la 
chronique à rebours , mais c'est qu'il a fallu re- 
prendre rhistoire des convulsionnaires à son ori- 
gine.) M. de Richelieu s'habilla donc comme un 
apprenti janséniste , et tandis que Louis Racine 
était à corriger son poème de la Grâce ^fiSicace , il 
s'introduisit à pas de loup , le jeune Richelieu , 
dans la. chambre à coucher de la gouvernante , à 
laquelle il se mit à raconter cinquante mille choses 
édifiantes et passionnées , tout à la fois. 

— Il avait une jolie fortune, et s'il était vêtu sim- 
II. 16 
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pleinent, c'était par modestie.-— Il était janséniste 
à lexcès ! à Tégal 4fe Bmnt Coraelius de Jansen , 
de Saint Quesnel» de Saint Soanen, de Saint 
Pêrifi et d« Saint Cyran kii^même! w- Saint Sainl«> 
Cyran, reprit-eîle, -—en parlant de notre Saint 
Frère le Saint Abbé du Verger d'Hauranne, il 
faut dire Saint Saiot'^Cijrrao ; il est deux fois Saiot ! 
de mauvais garçon tni dit ensaile qu'iJ^avaitcti le 
bonheuretrédificationd'assisteràradaiinistration 
des coups de bûche , à la crucification secourable 
et au reste de la passion de Sœur Françoise 
(M^i'Bergerat), ce dont il avait éprouvé toute 
sorte d'admtratiota pour ^k.--- 11 avait une dévo- 
tion toute spécialepourte^ refiques du]»etit Cottay 
et parlrcirtlèrement pmir ice bie«heureox bossu 
que les tnoimistes avaient martyrisé ;-*^ était vmî, 
n était obligé de convenir, il avouait 4mtDbleaie«t, 
qu'ail avait senti qu^ques inouvemens d'attrait 
sensuel et de prédilection corporelle poHrSœor 
Angélique ( M*'' dti Verger d'fiauranne, qui «veAl 
au moins soixante et dix ans). I! avait eu fidée de 
la demander en mariage , mais elte avaf t latl ^œu 
de cétA>at , et d'ailleurs «Ife'étaitfoiftentkiréedess 
nobTesrse. — B avait peut-être un pe« tirop d'enté 
mosité contre les jé^rïtes? Hffais le principal défMt 
qu'il avait^t qû41 avtmaity e'^tak ftoe tûnSbit^tisfÊê^ 
îttfirmtté naturelle , ofrigjinell^ m hùtitemBé , tjui 
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0(^W9m\t 4l4Q^ VeSemesfifinc» ^t i'^tAeur 4'w^ 
A9f)g ^rof aPiïoureux, i'qn venait iqu'il dey.^t ^ 
iparier lepjus tôt possible ^ afin 4^ se ptéxiiuoir 
tccmtrtj les tâptatioQSjd^ la chair et l^^4ij»tri^pitrUMis 
4e reprit; il avait pwsé qw^ Sopmt Fr,apçpi^ 
Aurait pejut«ètre 4$&e2 de charité ponu* Vip^^si^, 
lafia de le faife vivre en sûreté de cpascieooe et 
4X^t^ra , s'il vous plaît ^ car il ne niaaq«ia pas d's^ 
^yer isrur 4'é(raAges détails av<ec cette paM>vpe 
janséniste^ et le reste die son dÂve «était d'une 
inipertioieAce et dVn« effrvo^ai^erie qui vio^s içq«/- 
fondraiient ! 

La dôilioiselle Bergerait qui n'était âgée que de 
4>inquaiite^buit ans , ne manqua «pas de niordne à 
la grs^e. Je n'ai pas voulu savoir si le D«c 
de Eicbelieu s était donAe pour la décider 
plus de peine qu'il ne disait; je crois bien 
que certaines dénsojastratioas ne lui coa|:aient 
gnères» et toujours e;st41 qu'il «n irapportu {v>ur 
sesd^qx amis eft pour iui » toute soiie de rensei-* 
glien»^eiiLt sur des noms^ des adresae^s eit4e$ittpts 
4^ passe, avec l^iiçaucpup plus d'infoiwailâic^ 
taillées qu'ils ne leur en fallait. 

Il j^uit yi&m dire à présent fue le Tiooiinte de 
liLeampnd étai t le fils et lef rère de deux PMfli<ko6 
^ Mortier de ce «owi4à , et qn'il .avait hévilé 
d'uM^icbirge de CiimsellWr4Mii ParIèjKient4e JParis, 
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doQt il n'était resté que simple titulaire , à cause 
de son peu d'entendement. La grand'chambre 
avait décidé que Messire Joseph de Nesmond ne 
pouvait siéger sur les fleurs-de-lis , et qu'il eût k 
se contenter du titre de Conseiller honoraire. La 
grand'chambre d'une conr souveraine a toujours 
décidé souverainement sur le régime personnel et 
la police intérieure de la compagnie; il est assez 
connu qu'on ne saurait exercer aucun office, ju- 
diciaire, aucun emploi dont on hérite , ou dont 
on se propose de rembourser la finance (ce qui 
s'appelle improprement acheter une charge), à 
moins d'en avoir obtenu l'agrément et la permis- 
sion du Parlement ou du corps de magistrature 
auquel* on voudrait s'agréger. Voilà ce que nos 
sophistes de l'encyclopédie j les novateurs et les 
autres ennemis de la France, ont appelé la 
vénalité des charges de judicature. 

M. Joseph de INesmond s'était donc fait homme 
d'épée, et par le crédit du Président, son frère, 
il avait obtenu que S. M. lui donnât, dans un 
brevet dé capitaine au régiment de Créquy, le titre 
de Vicomte, titre personnel et sans hérédité. 
— Quand j'aurai trouvé à faire un bon mariage , 
nous disait^ii encore à 78 ans , je pense bien que 
mon frère le Président qui est déjà Comte et 
Patron dé la Chapelle«en- Valois , aura certaine- 
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ment le crédit de me faire ériger une, terre en 
Vicomte véritable. Le Parlement ne pourrait, 
exiger 9 suivant l'ordonnance, que trois clochers, 
dont un bourg avec haute , moyenne et basse 
justice, et ce n'est pas la rançon d'un Roi. N'est- 
ce pas qu'il ne serait pas sortable et praticable 
que les hoirs des Présidens de Nesmond restassent 
sans titres à l'armée? C'est un ancien us et cou- 
tume die faire , qui ne subsiste plus quand on n a 
pas l'honneur d'être du Parlement, où Ton met 
toujours la gloire à ne porter d'autre qualification 
que celle^de sa charge. — Je vous dirai que je 
cherche à me marier dans l'île St.-Louis avec 
quelque fille riche et de bonne maison. Toutes 
les demoiselles de votre quartier de l'Abbaye sont 
des pauvresses et des mijaurées qui méprisent 
nos plus grandes familles de robe. Dans tous ces 
quartiers du rempart, il n'y aurait pour moi que 
les filles du Président Pinon , qui est Seigneur de . 
la Grange-Batelière, mais elles sont déjà trop 
vieilles. J'ai déjà refusé je ne sais combien de . 
femmes de la paroisse St.-Eustache, et je ne vou- 
drais pas épouser une fille de la. paroisse St.- 
Roch quand on devrait me piler dans un. mortier !... 
M. de Gréquy le tourmentait pour en savoir la 
raison. — INe serait-ce pas qu'elles soat desco-. 
quettes, ou des sorcières), ou des voleuses? ou. 
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piént-ëtre des mùlinistes?... — Oh nott, répon- 
(fit- il charitablement, et plutôt qne de vous ea roir 
fefttier trop* mauvais jtigeitient , je vous dirai ee 
(|tre ô'est , si Vdus promettez à moi de tien^ p^rlvi' 
poifit. C'est qti'eil^s ont presffue toutes Six orteils 
à chacun de leur» pieds; c'est le petit Cotto qui 
nOU5 en a fait révélation. — Il est vrai que dé 
serait cfifformité désagréable en hoirie , p<Wir «dé 
fatTfille de haute* tA^gîstrature et de côvistitutloii 
régulière ! lui répliqua Votre grand-père qui par- 
lait toujduts cortrme i) le totriait , et foujouv»trèd 
natuvellement dafis toute sparte de styles. 

Notre vieux jansériiste était donc officier sîtpé- 
rietir de catalerie , mai» il n'avait jamais vtNéa se 
défaire de i^a chargé de Conseiller qn'ii tenait 
pt^demment en réserve , en faVeur du fils aîné 
qtr'H atténdak et qui n'e^t jamais tenu. La seule 
fonction parlementaire dont il eut ài VacqvriCt^ , 
consîstait à endoMer sa robe rouge , une fois par 
an , par-deSsfl» son uniforme , afin d'a'ller, en 
compagnie de Noss^' de la grand chambre ^ à 
la procession du vœo de Lotii^ XIII. Il n'y maR^ 
qtiait jamais, et ce qu'il ol)servait avec non moinâ 
d'attention , c'était de laisser flotter sa robe ou- 
verte, afin de laisser voir son aniforme etionépée. 
Vous aftez voir que si je n'étais pas entrée dans 
tsiis cm détails de Mbe et? de pacesÉient , 1» duile 
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ée tïi<m réét en im^xk pv^ maiiqii^i^ cb ckrtf. 
fiGtts savioDA que le Pffrl'««M»li àmml être 
maûdé le premier vendredi d'octobre à Foûtaine* 
bleau, pour y écouter une mermiriale en répiiqn^ 
à des remorrtrsmce^ y et pour entendre la volonté 
dn Roi toneèant Tenre^istreaient dW édit. M. de 
Richelieu avatS m qne tes convutsfionnaires dë^ 
vaient st réunir \e mime four dans nne maiao» 
du eMtre St.-^Médertck , et M. de Rieheiïeu né 
garait pas trop con^nrtnt f) s'y prendrait pour en 
écarter te Vteomte. — Je vas te faire entever , 
dîsait^iiy et je te ferai garder pendant vingt-^quatre 
heures dans ma petrte^ nraisou du Route . Je dirai 
qu'on renferme dans trn certain cabinet de te 
Cbinfe qui n'est éclak-é qUe par un œiMe-^bo^nf 
en tifre janne, avec des^ n^ai^ots et des magéi* 
tine» qui reriHtent la tète et tea yeyx, qui gi* 
gotteof en se tirant te tengue et qui UA feront 
Asa poaliq«9ri«s étonnanteji^, It aura crn voir te 
diable ! 

Bn se pramenant sur te Cours-la^Ràiae , il 
aperçut , arrivais! de Versailles et galoppant afvee 
un portefeuilte muge en sautoir, un Ordiinâre 
de la obambre d^ Roi qui s'appelait MaroUes et 
dowl Je père avait été Gentilhomme dn vieux 
IhÊC de Richelieu. 

LeQttce^Ppir teifaâlflîfiiede laniain, iU'av4&ce 
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et lui demande ce qu'il a dans son portefeuille? 

Le Gentilhomme ordinaire s'arrête et lui ré- 
pond que ce sont des lettres de cachet pour la 
convocation du Parlemcut. 

-*- Si tu veux me donner la lettre pour le Prési- 
dent de Nesmond qui vient souper chez moi . lui 
dit M. de Richelieu, cela va t'éviter bien de la 
fatigue et du tracas ; 11 est déménagé depuis qu'il 
a vendu son bel hôtel de la rue de Vendôme; 
on ne saurait encore où le prendre ( et cent au- 
tres mensonges à l'appui de cette invention-là). 

M. de Richelieu le fait monter dans son carrosse^ 
ils s'en vont à l'écart, on ouvre le portefeuille, 
et voilà M. de Richelieu qui se trouve en posses- 
sion de la lettre de cachet. Il s'était bien attendu 
que l'adresse en porterait a Mons de Nesmond 
Président en ha cour d£ parlement , mais il eut 
soin d'appliquer sur le mot Président un bar- 
bouillage en cire rouge, comme si le cachet d'une 
autre lettre avait poissé sur l'adresse de celle-ci ;> 
M. de Richelieu nous dit que la chose arrivjail 
souvent par suite de la bêtise naturelle et de la 
négligence habituelle à MM. les Conseillers du 
Roi, Chauffes-cire en la Chancellerie de France. 
Il est certain que c'était la corporation la plus 
stupide du royaume, après celle des maîtres des 
comptes, et celle des tambours-majors, ajoutait 
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le Maréchal de Yillars. Imaginez la surprise et 
l'inquiétude du Vicomte de Nesmond, quand il 
reçut au milieu de la nuit et de Par le Roi ! cette 
lettre scellée du cachet rouge en sceau-privé sur 
lacs de soie verte ?.... 

« Mons de Nesmond, je vous faits cette 
ce lettre pour vous ordonner de vous rendre 
« en robe rouge , le vendredi 1 5 du pré- 
« sent mois , h mon château de Fontaine- 
ce bleau, en la salle dite Gallerie des Cerfs, 
« où vous attendrez , en silence , mes 
a ordres ultérieurs , à peine de désobéis* 
« sance. La présente n étant à autre 6n , 
ce je prie Dieu , Mons de Nesmond , qu'il 
<c vous ait en sa sainte garde. • 

Écrit à Fontainebleau , etc. 

Signée LOUIS. 
Et plus bas ^ 

Le I>ug de la Vruxiere. 

Il se fait réveiller à cinq heures , il se fait ha- 
biller précipitamment et s'en va. d'abord à l'hôtel, 
de Nesmond pour s'y recorder avec son frère y 
mais tout le parlement avait déniché dès le point» 
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do joar, et le Président de Nestuotid qt^t n'afait 
pas tenu compte de la soQsCracdcNi de sa lettre- 
close, était déjà sm la route de Poatamebieaii 
sfec tons ses eoHègaes en reniontranoes et ses 
consorts en mercuriale. Le Vicomte ne pouvait 
ignorer que les conseillers ad honores n'étaient 
jumais compris dans les convocations générales du 
Parlement 5 mais il imagina qu'il était mandé 
pour être interrogé sur le fait des miracles de 
St.*Pflrie^ii se résigne i^ l'apostolat, il va rendre 
témoignage à Cœuvre de secours ; il sacrifie lëdi- 
Seation qu'il devait trouver dans la séance des con- 
vulsionnai res, et te voilà parti pour affronter la 
persécution des jésuites, le martyre peut-être? 
(el sans oublier sa robe rouge.) You» prévoyez 
bien si les deux cours de France el de Parlement, 
se moquèrent de lui? LaissoasJe tranquille à Fon- 
tainebleau y dans la galerie des cerfs, où il attendit 
les ordrc»dii Roi j>asqu'à minuit sonnée, ultérieu- 
rement et inutilement, par soumission pour la 
lettre-close el son protocole en ritournelle. 

Je ne saurais mieux faire ici que de vous co- 
pier la fin d'une relation qui fut écrite et envoyée 
par ^otre g#and^ère à la Princesse de Horn, 
attendu que l'Archidoofaesse était fort iK^cùpëe 
des conmtsionnaires , et qu'on s'inquiétait de ses 
dispoiHioM jaos^istes , à BraxeAes. «^ Laîsaoai 
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parler M. die Créqay , comme disait toujours* lé 
Çardinail de Gèvres. 

« le Duc de Richelieu s'était m^is en 

« ouvrier endimanché, M. de Durfort en bocirsier 
« de collège 9 et moi je ne sais trop comment? Je 
«r défais avoir la mine d'un pauvre abbé qui se 
(c déguiserait pour aller a quelque paradfîs de 
« théâtre. Nous arrivons de conserve dans la rue 
« St.-Merry en face de l'entrée du cloître. Hor- 
(c ribie maison, abominable escalier. La scène 
a était dams un grenier qui s'étendait sur tonte la 
« maiscm. Il y avait 62 personnes et pas une figure 
ce connue, sinon celles du Chevalier de Folardet 
« de M. de Montgeron dont nous ne nous appro- 
oc chàmes point. Yoilà M. de Richelieu qui corn- 
« menoa par s'agenouiller et marmoter des pa- 
a lenolres. — Mauvais , mauvais , profanatoire ! 
« lui dit M. de Durfort h loreille , et Richelieu se 
«releva d'un air contrit. 11 a conservé cet air-là 
or pendant tout le temps , ce qui n'a pas emfpèché 
(T qia'ane des eonvutsionnaires ne vînt lui dire :-^ 
« donnes^ moi <k>nc secours, petit màrUcieuii! 
ce par façon de eontre-*vérité raillense, à cause 
ce de lair innocent qu'il avait pris. Il s'était hit 
a une physioncHsie si drôle que nous évitions 
Qt de le regarder pour ne pas rire. Il a donné 
« des Cioups de pied dans te veiitre h eeUe feranie 



•2 3a soDVEîriftS 

oc taat qu elle a voulu. Il avait voulu preudre 
« uue bûche, mais le directeur s y est opposé 9 en 
« disant qu'il y avait manière de s'en servir pour 
a donner les secours , et qu'elle n*ëtait connue 
« que des éprouvés. Au moment de notre arrivée, 
« il y avait trois femmes en convulsion , dont un 
« jeune garçon, qui avait déjà de la moustache. 
« C'était un drôle assez trapu, râblé, et qui par- 
ce lait bas-normand. Je croirais assez que le direc- 
« teur n'était pas la dupe de son costume. Richelieu 
a s'est mis à lui porter secours à grands coups de 
(i souliers ferrés de telle sorte, qu'elle en jurait 
et entre ses dents , cette convulsion naire. Je l'ai 
« pris par le bras en lui disant de se tenir tran- 
« quille et qu'il nous ferait asisommer par repré- 
(t sailles. Il avait donné parole d'honneur qu'il 
a m'obéirait sur toute chose , il a tenu parole et 
<c ne s'est plus mis en avant. Le directeur est un 
« père de l'Oratoire dont je n'ai pu savoir le nom. 
« Il a commencé par porter ce qu'ils appellent des 
tt secours à une vieille femme qui se roulait par 
« terre et qui faisait des bonds et des contorsions 
« infernales, en lui donnant une cinquantaine de 
« coups avec une grosse bûche sur la poitrine et 
« sur la tète, à tour de bras. On croyait entendre 
cr un crâne qui résonnerait le vide. On aurait cru 
a que la poitrine de cette vilaine femme allait se 
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« défoDcer et la tète se fendre, mais elle ne ces^ 
a sait de crier — secours! doux secours! secours! 
a Quand elle s'est trouvée sufiEisamment secourue, 
«elle s'est relevée de sur le plancher, et s*est 
a allée mettre dans un coin , où je l'ai suivie de 
tt l'œil. Elle a tiré de sa poche une petite fiole ; 
« on a dit que c'élait de l'eau de St.-^Pâris ^ mais 
« nous n'avons pas voulu demander ce qu'on en* 
a tendait par-là? Elle en a mouillé ses tempes et 
«son front, et j'ai. vu en sortant qu'elle était 
<c accfoupie dans le même endroit où elle parais- 
« sait endormie. Son nom janséniste est Sœur 
(c Marianne. 

ail paraît que cette immense galetas commu- 
a nique avec les greniers de la maison voisine. 
« Nous avons d'abord entendu des sons discor- 
«dans, et comme des chants éloignés, et puis 
« nous avons vu s'ouvrir une petite porte à laquelle 
ce on parvenait de notre grenier par cinq ou six 
ce marches en planches, à cause de la difierence 
cr d'étage^ apparemment? Il en est sorti première- 
« ment une grande personne de 25 à 3o ans tout 
a au plus, assez jolie pour une folle, et vêtue rai- 
asonnablement. Elle a commencé par promener 
«ses regards sur tous les assistans, et le directeur 
« avait l'air d'en éprouver de l'anxiété. Quand il 
«c s'approchait d'elle , elle le repoussait de la main 
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c4'uo air 4î<trait9 sans le regarder. Le wiM^ k 
« vpici^ c'est celui-ci j a*t-elle dit en moalranl le 

«Duc 4e Durfort.* Mais le directeur .et deus 

flc autres dignitaires sont sortis de la. foule, et lui 
fi ont représenté que pour le secoiurs du gros fer^ 
ifi il fallait uu secourisie expérimenté dans la sor 
mpience. Elle s'est mise à pleurer , et Je l>eau Pur* 
(c fort A^'a dit to^ut bas que si les trois corbe9^;i 
ff jan;sénistes n étaient pas venus à sqq secours^ il 
n ajurait dit qu'il était estropié du bras droit. C» 
« n'aurait pas été iQjeatir, car il a fait il y a quatre 
ou cinq jours une chute 4e cheval doftt îi a 1^ 
« poignet foulé. 

« Je vous dirai, ma chère Cousine ^ que ife se- 
« cours du gros fer s'applique, non pas à coupsd^ 
« bûche , mais à coups de bêche dans les reins et 
« à coups de marteau sur le front.; j^igez si cela 
«(peut convenir à l'Archiduchesse? Hais il WH"^ 
a a paru qu'on pouvait user 4c quelques méaa^ 
«cgemens dans l'emploi de ce miraculeux spéci- 
a fique, et dites-lui ceci. Le secouriste de lagi\aii4« 
% pei*sonne n'y allait pas de si franc ^4i que It 
ce Père de l'Oratoire sur la vieille femiae. P-e^dant 
« ce tempS'là , Richelieu rôdait dains la foule. Il 
«nous a dit qu'il avait remarqué une grosse petite 
a.uugJdKM^ne de4o à 5o ans, qui déj^uta par expli* 
4 qjuer catiiégoriqueffient à ses voi^ie^ pourquoi 
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t elle eu apfpelak ceotre la ft>ulle unigùuiiui au 
« futur concile , et qu'ensuite elle s'était renverôée 
««ur le dos pour se faire esséoer de graruk^ooops 
Kidtt bûche dans k veotre ^ en diaaot arec un air 
« de volupté langoureuse et d juDocenee en&a- 
«tine^ Ncmanl Nananl CeM Nananl Ze veu 
^Nanatiï Touzou Nananl II y avait dans une 
« eapèoe de >trapf e oa^erte un eoaViiilsiooBaire 
« qmi était du aexe mâle el 4}ui se démenail en 
«gra»de afîtatiori!i; il demandât! À graoda oria 
« qa'ott a'oeeufiAt 4e le soulager. Voyant Atebelieu 
« «qui h^aki penché pour regarder dans «ette oa*- 
ic rite , il tuaplora son as^i^aiioey et alors notre 
«cibon Riebeiiev ae glissa derrière la trappe qu'il 
«cluî rabattit sur la >têèe. FeadAftstiou^t le reMe de 
ce la séance nous entendioûs cet bomme qui ne 
« pouvait soulever son couvercle et qai faisait une 
«aourde rutoieiir isAas aos pieds. Ea£n n^MJis vîmes 
éc arriver en processioo q^û descendait par ce petit 
aescaiierde planches., une vingtaine de figures 
«dnâmaginables ^ ^otaainient la So^ur Française 
«i^ergerat, qui était comme ensevelie da^s ma 
«aarreaii deigrosse toile blaocbe et qui s'était 
% caurMinée d'une sorte de di^ème ep fil d'ar- 
«chai avec des piquaas. C'était en guise de cou- 
a^'oaoe d'i^iaeSy et loq portait derrière elle uiie 
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a croix de bois qui n'avait pas moins de sept à huit 
« pieds de haut. 

a Tout le monde se mit h genoux pour écouter 
a Sœur Françoise qui prêcha sur la persécutioD 
« des saints, sur les malheurs de l'Église , et sur 
« les miracles de saint Paris , en nous prophcti- 
«sant des malheurs affreux. Richelieu s'était 
«blotti dans le plus sombre, parce qu'il ayait 
«craint d'être reconnu d'elle, mais comme il 
« ne pouvait rester sans rien faire , il se mit à faire 
«de leau dans son coin. — Qu'est-ce qui peut 
tf nous avoir mouillé les genoux? D'où vient cette 

«r eau sur le plancher? Richelieu n'en aurait 

«pas ri pour tout l'or du monde. C'est lui qui 
« vous devra demander excuse de ce que je vous 
« rapporte cette vilain ie. 

« Cependant , on coucha la croix par terre et 
« sœur Françoise s'y étendit sur le .dos. On lui 
« avait mis un manchon sous les reins et un gros 
<f livre sous la tête , ainsi que deux tampons d'é-* 
c( toupe autour des coudes. Elle parla quelque 
« temps en style figuré de la mission qu'elle avait 
« reçue d'en haut pour convertir les impies et 
a pour témoigner la vérité des miracles opérés à 
c< Saint-Médard. par l'intercession des bienheureux 
a Paris et Qucsnel. Le directeur lui appliqua en- 
cc suite un de ses pieds sur le ventre et se souleva 
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<x de manière à ce que tout le poids de. sou corps 
«portât sur celui de Françoise; ensuite il posa 
« son même pied sur le front de Françoise en se 
<c soulevant de la même manière , et sœur Fran- 
« çoise en éprouvait une consolation bénigne ^ disait- 
« elle. Je vis qu'on l'attachait sur la croix avec des 
« sangles bouclées autour des reins , par^dessous 
m les brasy au-dessus des genoux , aux poignets et 
<c au-dessus de la cheville des pieds. Le directeur , 
« assisté d'un vieux bélitre à cheveux gris , prit 
a ensuite un linge mouillé dans je ne sais quelle 
a eau bénite de leur fabrique , il en bassina la main 
« droite de la patiente , et puis il y présenta la 
<c pointe d'un gros clou carré en lui demandant 
« si le temps était venu? — Frappez y lui dit-elle , 
m frappez vite et fortl Le clou fut enfoncé dans 
.ce la croix à travers la main, moyennant cinq à 
r< six grands coups de maillet. Le visage de la bien- 
a heureuse était d'une pâleur effrayante et dans un 
«état de crispation horrible à voir. Il en fut pa- 
a rf^illement de sa main gauche ; mais avant de pro- 
«c céder, à la torture des pieds , il fallut déclouer et 
tf rapprocher d'elle une sorte de bloc ou morceau 
a de bois en.fornie de console « sur lequel on 
«devaitclouercesdeuxextrémitésdu corps, parce 
a qu'il avait d'abord été placé trop bas. Ce fut une 
tf opération qui dura plus de vingt minutes pendant 
II. 17 
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«iesqtrtMeêMBttrFrmpMâe ne détessu pas de ca-* 
é lëehiser , de prophétiser et tnèifie de cliaiitiBr, 
« ec dom elle A*acquitU fort mal. Enfin 1e« pieds 
a furent mk à tiu et cloués Bor In eonwle , «t la 
a ^crolx f«it éle?ëe debout gradaellt^oient et par 
« ÎDtervslles de dixttiiâ«te6«iidift mi&utes, k porrir 
« de «a ppe«uièiiB padlioti boriioMa4e )ii«i|«% la 
fit Tenfcale^y oe tqui ne dcira paamoiasd'iiiifelieare 
a wi quart, au dire de I^^nrforl q^uj « «te«q«M«, 
a comme vonssaree, sa iDoiitreè la tnalû. 9o«ir 
a moi , j'étais obsédé par la vlsioa de œtleMèiie 
(f oawglanae , id>9orbé da»ala coâtemptaftion éeee 
« faiiJBtÎ8»re, et il iiie|>rit en outre une iiit{«fétade 
a mortetle pÊmr lee ftkii«K<a«i «[«e j'orne , doot 
tf j'aHendaift coatinoeHemeirt quelque ^louveNe 
«diabierie et que je vo^is assottoié «i <ye «l'eét 
« crucifié, ie ne doute pas que le« •eônvalsious'ae 
« aoreat fihia o«i moins ^pidétfwqués ; leaage JhPC" 
ff fibtten à'cMiaetiréde rébraidiettiieiilpefidaM4|M^ 
««antie-bait benres, m peMt d<eto «veih* perde le 
ce 6oii»«ieii«t t\appét4t. <Sf4a«séttooe avafk 4kirë ^ae 
«iiiMM de *pl«ife j je «« dMte p«is qcre ^ tiè fasse 
« e«tré en ieotovdIâftMfS. 

« Oti>déeowa*it hs <r4»é de<eétte e<nicffirée«qiii avait 
« dsaïaadé à y M^è^ir l« M«Aa^g^etitd\iat c^Mp 
« ahe taacie ^ -«m* «^etiMriUe ^piMiie éHA «eae^e 
n^uammàigaè f^roilie dé la ^ifMi «de 9MM 9ei^ 
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« goeur* A défaut de )0ooe » on uia d'cme lame 
« de coulenu ^ui fat emmaocbée tani bien que 
a mal avec uue caoiie de jonc et une jarrelière de 
K serge prêtées par deux secourktes. Il en dé^ 
« coula du sang en abondance ; on rélabUt la 
« croîs sur ta ligne horizontale , et sœur Françoise 
a se mit pour Ions à r4^citer dune assez faible voij( 
«c r^vangiie selon saint Jean. On fit baisera tout le 
(C40f)onde un crucifix qui avait louché aux reliques 
tf du divin Paris : on nous aspergea d'une eau très 
« sale 9 où Ion avait délayé de la terre du eime- 
<c tière de Saint-Médard , et finalement on nous 
« renvoya chacun chez nous , en nous disant d'y 
« prier, dy militer pour la bonne cause et d'y 
« travailler aaos relâche à démasquer ces cruels 
(K ennemis des saints qui se disent les coanpagnons 
«c de Jésus. 

(c Je n'oublierai jamais les déporteroens saogui- 
« aaires et la fare^icbe extravagance de ces fana- 
« tiques. » 

Je reprends la parole afin d'a)oiitw à eetie dé* 
daration de mon mari que M. le Paige (itn Om-* 
seiller au Parlement) , aysmt administré aoixattte 
et tant de coups de bûche à son épouse qui se 
trouvait enceinte , et ceci pour lui procurer par 
les secours et les mériAes du saint Diacre «me dé- 
livrance noins Jaborieuse , elle en mourttt jeu 
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accouchant d'un enfant mort , avant terme , et 
'^oilà toot ce qu'il en fut ; tant les pratiques et les 
procédés jansénistes étaient respectables aux yeux 
des parlementaires. 

Dix-huit mois après ceci, le Parlement de Paris 
rendit un arrêt qui supprimait Tordre des jésuites. 
Les considérans de la sentence établissaient que 
c'était pour la quinzième fois qu'on les chassait 
du royaume , et ceci prouvait du moins qu'on 
les y avait rappelés quatorze fois. Au mois d'oc- 
tobre suivant, le Parlement rendit un autre 
arrêt qui défendait à tout ci-devant et soi-disant 
jésuite de monter en chaire et même de confesser 
dans le ressort de sa juridiction. Cet étrange et 
ridicule empiétement sur les droits épiscopaux 
donna matière à réclamation de la part de tous 
les Évêques de France. 11 en résulta des mande- 
mens en faveur des jésuites, il en résulta l'exil de 
M. l'Archevêque de Paris (le Parlement n'avait 
pas eu l'audace de le poursuivre) , et la condam- 
nation de l'Archevêque d'Auch qui fut décrété 
de prise de corps et mis à l'amende de dix mille 
écus. On voit quelle ^rte de scandales arrivèrent 
en conséquence de la doctrine janséniste , et par 
suite de l'implantation du jansénisme au cœur du 
Parlement. A la vérité, la même cour de justice 
a défendu par un autre arrêt du 8 juin 1 763 de 
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se faire inoculer ^ .sous peine de prison, d'amende 
et de bannissement en cas de récidive. N'est-ce 
pas le fait d'un corps de Magistrats infiniment 
judicieux 9 que d'avoir été prévoir la récidwe en 
cas d'inoculation et de petite vérole ? 

Pour en finir avec sainte Bergerat, j'ajouterai 
que je fus biep étonnée quand je vis paraître , au 
bout de 25 ans, une dissertation de M. de la 
Gondamine qui relatait scientifiquement aux 
académiciens, ses collègues, une autre opération 
crncificiale , où ladite sœur Françoise avait joué 
précisément le même rôle, en présence du signa- 
taire et de M. de la Tour-du-Pin-Gouvernet , il y 
avait de cela douze ou quinze jours. Je l'aurais 
crue morte en suite d'un pareil régime. Louis 
Racine, qui était passé de l'église militante dans 
l'église triomphante, avait eu soin de lui consti- 
tuer une rente viagère de cent louis, mais elle avait 
continué de se faire bûcher, piétiner, en- 
clouer, etc. , tous les cinq ou six mois pendant 
27 ans. Ce n'est pas moi qui vous expliquerai ce 
merveilleux effet du jansénisme, au moyen de la 
dissertation philosophique de M. de la Gondamine, 
car je n'ai jamais pu comprendre ui l'un ni l'autre. 
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Vous vous soti viendrez peut-être de m an his- 
toire 4^ N«J>le-à-la-Rose avec M"* d'Urfé, qui conti- 
nuait toujours à chercher la poudre de projection 
poi^r la traosinutation do cuivre en or, et qui 
soufflait jour et nuit pour se distiller du baume 
de longue vie. Elle ne sortait presque plus et 
son laboratoire où peu de personnes obtenaient 
la faveur d'être admises ; sa société se bornait à 
des adeptes et dès rose-croix; ses relations 
n'aboutissaient plus qu'à des fourneaux et des 
cornues, des alambics et des récipiens; mais 



i'étob pourtaoè du peAk aamhvû dot pw-» 
MiN>«s bf^rifiëM 9 e« 4mfc j» a'tikiMais pts , et 
j'épioaraîâ pour celle pa«Mrre fentnie im sentie 
meQl de eompadsion véritable. Elle a travaillé 
peadlaat quatre aoa sur la cabale et la pierre pkl*' 
leMpliafe a^ee le prétendu oonite deSk.'^GerfiDatn, 
ce quin'h pas laissé de lui coûter eeal mille éeu.«. 
Le signer Aleasa^dro CagUosIro lui iîl dépenser , 
quelques années aprèfli, quatre ou oioq cent mîHe 
frayée pour opérer révocation des «mbirei» de 
Paraoelae et de Moïtoa^t»! qui devmeal lui réf éle>r 
laderaière Aroada^^oana- dui Gtfand-K]^uirre. Elle a 
&m per tombée d^ios Im mekia d\i» autre inipos*- 
t«ur iteUen aomnté Gaeenova, leopiel avail la 
déëeat^ise de ne y^m^k lui demander d'argent , 
maia seii)emeal d» riclaee pierrerisa pour en faire 
deé çQi^tellaiioBs* Cet équitable procédé nWait 
pas eu l'art de plaire à M\l. du CMteiet qui 
étaieM les héritiers de M*"*" d*llr£é et qui firent 
cbasaer Caaan^va du^ royemue. il avait trouvé 
naoye^ de foire aeeroire a oeltefei»ma (d espoit &'il 
en fat jamais) qu'elle aUoit devenir eeeeinle 
(à 73 ans) par Tiofluence diïs asires et rocli^t^n des 
fiombr^i^ cabalistiques; qu'elle eu mourrjiiA avant 
d'accoucher, mais qu'elle en renaîtrait âf'^//£r'«/7ttf>7tie 
et tQMUite grande fille , au bout de aepta»te«quatre 
]<Nira , )p£iilUMe»eiit el 01 plMo m lowit; M m 



t264 soirvEiriRS 

s'agissait que d'observer une cbose ,. et c'était seu- 
lement de ne pas se laisser ensevelir avant terme 
et enterrer mal à propos. Voilà ce qui malheurea- 
semcnt ne fut pas possible à obtenir de MM. du 
Chàtelet qui, parmi leurs habitudes irrévéren- 
cieuses , avaient pris celle de considérer M"** leur 
grand'mère comme une folle insigne et M. le Che- 
valier Casanova comme un infâme voleur. Elle 
avait donc commencé par avoir des relations inti- 
mes et suivies avec le Comte St. -Germain, lequel 
avait été i disait-il , contemporain de N. S. Jésas- 
Chrisi ainsi que de TËmpereur Tibère et du Tétrar* 
queHérode de Galilée dont il avait conservé une 
asset belle touffe de cheveux bruns. Il avait vu 
Ponce-Pilaté , d'abord à Jérusalem, ensuite à Gre» 
noble où il était exilé; mais c'était un homme in* 
sipide et tellement insignifiant (avant la pnblica- 
tion des SS. Evangiles) , qu'il n'avait gardé de 
lui qu'un souvenir assez confus. Ces ridicules 
façons de parler me rappelaient toujours un certain 
livre d'histoire sur la première race, pur M. l'Abbé 
Legendre, lequel observe à propos de la Reine 
Brunehauit ^£^e bien que ceUe Princesse eût des 
airs un peu fiers , eUé auait néanmoins des manières 
à se fcUré aimer. 

Un beau jour où M'"*"* de Lorraine-Marsan et 
de Hoban^^Guémenée se trouvaient empêchées ou 
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occupées d'uD autre côte , j'allai prendre M~ de 
Brionne pour faire avec elle une tournée de vi- 
sites. La Comtesse de Brionne était beaucoup 
plus jeune que moi. Il était usité pour lors qu'une 
mariée qui n'avait pas trente ans , n'allât jamais 
faire de visites sans être accompagnée d'une autre 
femme. Pendant qu'on était jeune , on n'aurait 
jamais eu l'idée d'aller toute seule , à moins que 
ce ne fût à l'église. On n'allait pas même toute 
seule en voiture avec son mari, et beaucoup moins 
encore au spectacle , où l'on aurait pu sup- 
poser qu'une femme était une fille. Les flâneurs 
des rues et les godelureaux du parterre auraient 
porté leur attention sur le couple heureux; en&n, 
toutes nos habitudes extérieures étaient naturel- 
lement arrangées de manière à ne pouvoir accré- 
diter aucune supposition scandaleuse, et l'on dirait 
véritablement que ces coutumes de la haute no- 
blesse française auraient été calculées dans l'intérêt 
de la morale publique? C'était, je crois bien , le 
résultat d'une civilisation profondément religieuse 
à son origine, et non moins religieuse encore 
dans ses développemens* Les Évèques ont civilisé 
la France et tes Bénédictins l'ont défrichée. Il est 
assez remarquable quelaFrance ait été replongée 
dans la barbarie tout aussitôt qu'elle a eu détruit 
ses Évèchés et ses monastères de Bénédictins. 
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M** de Brtoone eal Tidëe de hire écrire son 
nom il fa porte de M"^ d'Urfé , ebeas qvA , je vous 
Taî dé}ik dit, on ne inissait entrer pres(}«ie per- 
MMie. En voyant œes liirées on nou9 onvre 
la porte eoebève; il fbuè monter ohez eelte 
atchtnviste , on ne saurait s'en dédire , et 
no»s faisons contre fovtune bon ocBvr. On nons 
introduit sans noiisannoceer, c'était ifne méthode 
adoptée dans cette habitation mjstériense , et 
nons triMifOM la Marquise assise au coin d'un 
grand feu, (c'était au mois de |at|let), vis-à-ins 
d'un homme habillé comme au temps du Roi 
Ouillemoh II a^ait sur la tète un grand chaperon 
galonné. U ne s'était ni l^é m découvert en 
Toyant arrîTer M** deBrionne , et In Comtesse de 
BritMinesi grand'dame et si sernpnteasonïent poKe, 
en parat surprise au dernier point. — J'ai reçu 
Mer une lettre dé M. de Gréquy-^anaples, me dit 
la Marquise d'tirfé , il se plaint du froid qn'ii 
éprouva en Artois pondant la canioule ; il paraît, 
a)ouiti^t-olla, arec un air compatissant , que la cer- 
ise est tovrt k fait dérangée? — Ma foi , s écria le 
Monsieur, d'une voix forte et brusque , il a de qui 
tenir! fai connu le vieus Cardinal doCréquy ; je 
l'ai beaucoup ru pefMkint la première session da 
Concile de Trente, oà il ne disait autre chose que 
daa soittaaa , et je ?oua puta assurer qua-ct'ét^it ua 
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fameux extravagantl il étaitÉvèqaedeRenned alors. 
Je devinai que ce devait être là ce M. de St-^ 
Germain dont les hâbleries measongèrea el les 
récits qu'on en faisait m'avaient toujours impa-» 
tientée. Je me retournai vers lui d'un air ouvert 
et naïf 9 en lui disant : — • Monsieur veut peut*« 
être dire Évêque de Nantes? — Non, Madame, 
Évèque de Rennes, et de Rennes en Bretagne; 
je sais très bien de qui je parle , et je sais très 
bien ce que je dis! *— Monsieur, lui réptiquai-je^ 
avec une petite mine de légèreté, de niaiserie , 
d'enjouement téméraire et d'imprudence enfan*- 
tine, je suis bien sûre que vous ne savez pas à qui 
vous parlez? — Madahb!... reprit-il d'une voix 
tonnante, en jetant sur moi des yeux courroucés... 
— Ne vous fâchez donc pas, Monsieur, et puisque 
vous savez tant de choses, ayez la complaisance 
de nous dire comment je m'appelle? — Vous por* 
tez, entr'autres noms, s'écria-t-»il avec un ton 
d'hiérophante, un nom dont la racine est cufique, 
hébraïque et samaritaine , un nom béni ; un nom 
victorieux, mais ensanglanté, dépouillé, précipi- 
table !...«»- Ah, Monsieur, lui dis-je en l'inter- 
rompant avec un air de reproche et de délicatesse 
outragée , un nom radicalement cufique^ et pré* 
cipitable surtout I C'est une chose dont je ne ctMi** 
vieftdMiî JMnais!.... ^ 
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— Comme vous avez découvert admirablement 
qu'elle avait nom Victoire ! lui ditM"^ d'Urfë, en le 
regardant avec un air de respect et d*attendrisse- 
ment. — J'aurais préféré queMonsieurnous eût dit 
que j'étais Marquise de Gréquy , repris-je alors avec 
un peu plus de sécheresse. Le Cardinal de Créquy, 
poursuivis*je alors, n'a jamais été qu'Evêque de 
Nantes et d'Amiens, Archevêque de Tyr , et Pa- 
triarche d'Alexandrie. L'épithète de vieux Cardin 
nal ne lui va pas autrement bien , car il n'avait pas 
plus dé 43 ans quand il est mort de la peste ; et 
quant aux sottises qu'il aurait pu dire à la première 
session du Concile de Trente, en i545, il ne serait 
pas juste de les lui reprocher avec sévérité, car il 
ne devait être âgé que de cinq à six ans. —-Madame^ 
vous m'insultez !..•.. — Non, Monsieur, je vous ré- 
ponds, et je n'insulte pas non plus à la vérité, en 
vous répondant.... — Je parie contre vous dix mille 

louis — Monsieur, je ne vis que du blé de 

mes terres et je n'ai pas dix mille louis à mettre à 
l'enjeu pour vous les opposer. — Je parie cent 

louis alors — Restez-en là, lui répliquai-je 

a«ec un air d'autorité qui lui fit ravaler ses impos- 
tures et ses brutalités familières. Il n'y a que 
des Anglais ou des laquais qui puissent défier une 
femme en lui disant ye parie ^ je parie y et c'est 
toujours & défaut de bonnes raisons H"^ d'Uifé, 
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fiar qui j'avais jeté les yeux , me parut dans un état 
de consternation risible. Elle me conjura de ne 
parler de rien , ni chez moi , ni chez les Breteuil 
en frayeur du Cardinal de Fleury qui n'aimait pas 
les charlatans , et voilà ce que je lui promis sans 
difficulté. Tout ce qu'il en résulta, c'est que la porte 
de son laboratoire ne me fut plus qu'en tr'ouverte, 
et à condition qu'elle s'y trouvât seule , encore. 

Le Baron de Breteuil avait trouvé dans les 
archives de son ministère de la maison du Roi 
que ce prétendu Comte de St. -Germain était le 
61s d'un médecin juif de Strasbourg, et que son 
nom véritable était Daniel Wolf ; il était né en 
1704 9 de sorte qu'il avait 68 ans lorsqu'il se 
donnait pour être âgé de iSi4 ans , grâce à la 
vertu d'un élixir de longévité, dont il avait du la 
recelte à sa haute faveur auprès de je ne sais 
quelle Reine de Judée. A 68 ans, il avait l'appa- 
rence d'un homme de son âge qui jouirait d'une 
santé robuste. Il était droit , et marchait vite , 
parlant ferme et d'assez bon air, avec un peu 
d'accent alsacien , pourtant. Il avait le regard as- 
sure y arrogant même. Il avait la peau fraîche et 
brillante, avec une forêt de cheveux blancs, la 
plus belle barbe et des sourcils de même , ce qui 
avait fait dire à M"^ d'Urfé qu'il ressemblait 
au Père éternel. — Quand il était jeune , ajouta 



leCbevalier du^^âteiet, car en fait d'irrévéreuc^ 
et de f)fc3oftophi&me , celdi-ci prenait toujours 
l'arancé aYec ie haut du pavé sur M. le Marquis^ 
son frèr^ aîné. 

Une autre bonne exécution pour dévoiler le 
charlatanisme et la fourberie du St.-Gi^rmaia , 
fat ceUe de M. de Chasteliux , qui fit grand bruit 
(leur dispute) et qui fut très divertissante. C'était 
ehez M. Le Normand d'Etiolés où se trouvait 
nombreuse compagnie. St.*Crermaîn s'était in- 
forné des personnages qui devaient y «ouper ; il 
s'arrête au nom dé Chasteliux de préférence , il 
s'informe , il recherche , il feuillette , il eut bien- 
tôt fait son thème , et dès qu'il entendit annoncer 
le Comte de Chasteliux , il se précipita dans ses 
bras , en lui demandant s'il n'était pas ie petit 
fils du Maréchal de Chasteliux, qui était Gou- 
verneur-Général de la Normandie au quatorzième 
siècle? — Mais, Monsieur, je m'en flatte , et je 
crois bien qu'il était nptre aieul au septième 
degré. -—Votre illustre septaîeul était un héros. 
Monsieur! un héros dont le Roi paj^a la rançon 
deux mille deux cent cinquante livres en qua* 
âorxe cent dix-hutt! et je me souviendrai toute 
aia vie de l'avoir vu prendre séance au chœur 
de la cathédrale d'Auxerre , en qualité de Pro- 
fceoteur Avoué du chapitre et de Cbanoine d'hon- 
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neor, à tcîUes ^séignes qu'il avait un «nrpliâ par 
defifiuâ «a cuirasse , une auttiiisde au bras et wn 
hUom 4^ Maricbal de France à la main ! Et sa vé- 
néraA>]e4cnère, AiixdefiDurbon-Montpeyremft, qui 
était la coasine-^geittualae de son pèr^ ?— Oui, Mob^ 
sieur^ oedign^ Maréchal, i^tre ancêtre, était «ion 
ami le plus kiiAme «et j'akiiaifi «au £ks eoiufltie la pru* 
nelledemes yeux! Vous savez? son fils, Jean III de 
Beauvoir , Sire de Chasteliux et Vicomte d'Ava- 
lon, qui avait épousé la fille du Seigneur d'Aulnay, 
je la vois d'ici et je vous proteste que c'était une 
charmante personne en i493i.. . Il n'avait qu'un 
défaut, le jeune homme, il étaît panier-percé 
comme un reître , et quand il avait joué du haut- 
bois dans vos forêts de 'Coutenges et de Baserne, 
son père en était farieux contre lui ! II était serré 
le Maréchal ! et je me souviens qu'un jour de 
Pâques, il ne voulut jaioais laisser décarêmer sa 
famille et ses gens, parce qu'il était resté dans ses 
cuisines un excédant à la provision depoissons qu'il 
avait fait pêcher pour la semaine sainte. — Per- 
uaettez-inoi, Moatieiir, de vous faire oksenKer que 
vous confondez peut-^tr^^ ie grand-père aviez Le 
petit-fils , l«i répondit M. de Chasteliux., d'«fi air 
de politesse noble et du plus beau sérieux. Le 
Maréchal était magnifiquement généreux etc'éftak 
Philippe II de ChasteUux, soci ^etift--fik, qui pas- 
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sait pour être.. .. économe. Là-dessus, dissertation 
chronologique, citations réciproques, emporte- 
ment de la part de ravenlurier et discussion toute 
à l'avantage du Comte de Chastellox et de la libé- 
ralité du Maréchal , son grand-père. On envoya 
chercher deux vieux livres dans la bibliothèque, 
et Ton produisit les autorités suivantes : 

N* I. « Le Mareschal de Beauvojrr 
» Aura maogé nostre avoyoe 
« Advanl qu*ii ne puysse avoyr 
« Asaei d'escos par semaine , 
«< Gomme il debvrah reœroyr 
« Pour user à son vouloyr 
« Et Jecter à la centatue. » 

N* t. « Chastellus donne à dèjeusner 

« A six, pour moins d'un Carolus. 

<c Mais Ghastellot donne à disner 

N A huict, pour moins que Chastellus. 

•< Aprets tels repats dissolus , 

« Chasqu'un s*en restoume failot ; 

« Qny me perdra chez Chastellus, 

« Ne me cherche chez Chastellot! 

La première de ces deux épigrammes est d'A- 
lain Chartier et l'autre est de St.-Gelais, à 9a ans 
d'intervalle ; ainsi fut-il avéré que M. le Comte de 
St.-Germain n'était qu'un charlatan maladroit et 
mal avisé. 

Une autre bonne histoire est celle du Prince 
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de.Craon dont M. de St.-Gerinain ne connaissait 
' pas la figure et qui tombe un jour à Thôtel d'Usez, 
au milieu d*un grand cercle où ledit St.*Germain 
débitait ses menteries qu'on écoutait là , bouche 
béante. Il était question de Nicolas Flaramel et 
de sa femme Perneile^ et de leur eau de Jouvence 
et de leur- poudre de sympathie. — Mon Dieu! 
s'écria le Prince de Craon ^ — vous ne savez pas 
ce qui vient darriyer chez la Comtesse de Sen- 
. neterre ! — Quoi donc , quoi donc ? demanda St.- 
Germain qui lui avait cédé pour deux cent louis 
d*or, (à prix coûtant) une petite fiole de son élixir. 
— Imaginez, Monsieur, lui répondit l'autre , que 
M. le Comte de St.-Gêrmain connaît beaucoup 
. M^^'deSenneterre, et qu'il avait eu la générosité de 
lui donner un flacon de liqueur éthérée qui devait 
la rajeunir quand elle en prendrait un scrupule à 
Tâge de 5o ans, deux gouttes à 60 ans passés, 
quatre gouttes 4 90 , et ainsi de suite. Elle a voulu 
cacher la chose à son mari qui n'a que 71 ans ; 
apparemmient qu'elle ne le trouve que trop jeune, 

comm^ cela? — Pas d'épigrammes et 

courons a]) fait , lui dit la Duchesse d'Use2 qui 
mourait d'impatience et d'inquiétude, attendu 
^'elie ayaît bu de la même drogue. 

— M""* de Senneterre avait confié sa précieuse 
, l^te boutei% à M^ Jacob , personne âgée , 

TI. 18 
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prudente et si^igûétrM ; ITllé estfmàMé, »*lt eti ilt 
jamais ! — tt^ d6^$émiéîttbê HaÙ. Mië lA^t m 

iâl dé fh6tei dé ddubt^è , et qùÊùA éUn ê9t rêii- 

trée dafiâ éôû appartement, i tiûq hemm àù 
malin, save2-V5ds ce (^n'eRè y â trouvé, Hè^ 
dames? — \Jhè petite flfle <!«f 7 & 9 âtk^ (Jfri grhtt- 
pait sur tous les tiieubfêfSét (pi cbttr^it tit sttHtMt 
comme un cabfi d'un botlt dé la clrâiirib^é A )*lnilr«. 

— Mafs d^où vient cette Wlalnë ââutèusè , cMte pe- 
tite effrontée?. .. — OA sont donc tttés fenHU^?. ., 

— Comment , IVtadatne , a répontiu làr ftlteft# iÊ¥éc 
une petite Voix gailtafde i^t pfàiffârdè , téM il#l%* 
connaissez pas Bt"^ Jatùh , (|itf VOOs si' ëlkté^ de- 
puis t*âge de 4 âtiâ. Ih! pair exMipteh..— «-IVIWs 
comment ée fait-it?.. . — Ah Difntë^ f àPtii^ )a é^ 
lique et i'ài toutu boîi^ dé Fèatï d^ Mf. Aé liàittl- 
Gern^ain, c{ui m'a jôlittièilt gùétiH. h Hfili ai 
pourtant pris qti'uûé tMité petite ^^ée. •^G'Mt 
bien îa moifidre cbôsné ^âè f^ils eé itfeÊ Mme 
quelques gôUttes pour tuoi dafts Bfr tënâ âê ««tle 
fiote, a dit Tl/t^ dé Sëûhtlette àfét vfA éèf/HÈ ^'lUe 
ne pouvait tiNlittî^ét. Envoyier-'moî JtrHe pë^ me 
dés&àbilfer, ào moihi. Ùtî éM ddftè 9ÉtlÉ»^-^Iâka 
voilà, AEddame, tt réprfs ^a Mticfltifré g#alWIMMe, 
en riant comft!« une pi^te ibfle , et lût nMmMmt 
sur lé upis ua etrfatrt qaf fi'Af tfl pa» ràt#^ d'avoir 
piM dé dit semahté^i Oti détix mtsii^ , m ^vA MMit 
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SM poHce^ ti'esl là Julie, qui a toulu toutboire: elle 
R tout bu^ Madame^ et la voilà si rajeuaie qu'elle 
est devenue à rien ! 

*— Je vous assure que TadmiDistration de 1 e- 
Kzir de longévité nécessite une extrême pru- 
deilce, poâr^uivit le Prince de Craon avec un sé- 
rieux incomparable ; M. de Saint-Germain nous 
met ea danger de retomber en enfance; quand ou 
a dea proôès, des affaires en litige ou des filles à ma- 
rier^ on n'est pas toujours bastant pour retourner 
à la bavette et à h lisière ; ainsi, j'en conclus qu'on 
né sautait apporter trop de précautions. .. . M. «le 
Saint-Germain s'était esquivé tout aussitôt. qu'il 
avait aperçu que le Prince de Craon se moquait 
de lui. 

Depuis ee moment^à ce fut à qui se moque- 
rait de M. de Saint-Germain , à qui le pfètit Maré- 
chal (de Bièvres) allait faire des histoires comme 
à la tâche et à la journée. Je me souviens qu'un jour 
il avait arrêté dans leur marche précipitée (c'est 
Daniel Wolf, dit Saint- Germain) M. de Créquy 
votre grand-père et le comte de Boulainvilliers 
qui se promenaient dans les Tuileries, et c'était 
pour leur demander ce qu'il y avait de réelle- 
ment vrai dans la singulière aventure de la Mar- 
quise de Jaucourt? Ils n'en avaient rien ouï dire^ 
et le voilà qu'il se met à leur conter comme quoi 
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cette petite Marquise allait à Versailles en grand 
habit pour y faire sa cour, et qu'eo suivant la rue 
de Beaune elle avait ^té soulevée par un cabot de 
sa voiture qui l'avait fait passer par la portière ^ 
en sorte que ses gens n'avaient plus rien trouvé 
dans le carrosse en arrivant au pied du grand es- 
calier. Il avait fait une averse abominable, et 
grâces à ses énormes paniers , la petite coquette 
avait flotté majestueusement sur le ruisseau qui 
bat toujours les murailles clans cette rue de Beaune, 
aussitôt qu'il pleut. Le Maréchal deBièvres ajoutait 
qu'elle ne s'était arrêtée qu'au grillage de l'égoût, 
où M. l'Abbé Raynal avait été la pêcher et lui don- 
ner la main pour la faire monter dans un fiacre, etc. 
Ceci pour vous donner un échantillon de ces belles 
histoires, au moyen desquelles on allait mystifier 
ce mystificateur. 






CHAPITRE XI. 

La comtesse de Brionne. — Les Princes de Lanabesc et de Yaudémont. 
—Les anciens comtes de Brienae et les Loménie M"** de V&adé- 

* 

mont, belie*fiUe de M™" de Brionne. — Sa naissance, son caraclèie, 
son goût |)our les animaux. — Son voyage aux eaux de Bourbon. — 
M"« du Crest-Lauc)'. — Sa fille , M™« de Genlis. -^ Pèlerinage 
à St. 'Hubert pour la rage. — Rancune étrange de M*^ de Yaudé- 
mont. — Intrigues du Palais-Royal. — Le fils du Régenl. — Ses 
préleolions au savoir. — On lui persuade qu'il a appri» le grec et 
rbébreu. •— Le Kisouch-Emouna. — Les Exaplcs. — Petraile de ce 
Prince. — Sa rancuue envers Louis XV. — • Ses manies. — Sa mort. 
— Mademoiselle de Sens et les billets de M™* de Pompadour. — 
Le catafalque de Mademoiseile de Sens. — Scène étrange. — Croyance 
populaire à ce sujet. — M"« Dupont, tante de M"* Roland. — Son 
opinion sur le docteur Bouvard. — Sa réponse à TEvêque de Rure- 
monde. — Rancune des jansénistes contre saint Vincent de Paul. — 
Le Marquis de Paulmy. — Le Duc de Luxembourg en capuciu. — 
Le Duc d'Aumunl — Conseil queJui donne le Maréchal île Ricliê- 
lieu. — Le fils de l'auteur, alors marquis de Canaples. — Sa réponse 
à un beaù-parleur. — Panégyrique du Duc Louis d'OHéans. 



Mon ami, Thiver dure, et ma plus douce étude 
Est de vous raconter choses du temps passé. 
Parlons un peu ce soir de Madame Gertrude ; 
jle n'ai jamais connu de plus aimable prude ! 

Louise-Julie-Conslance-Yvonne-Bretagne de 
fioban-Guémenée, Comtesse de Brionne et Du- 
chesse d'Elbœuf, a était la beauté même , et la 
sagesse infuse. » 

Elle avait une taille admirablement bien prise 
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et haute, avec un maintien digne, un air impo- 
sant, obligeant et doux. C'était une Junon chrë« 
tienne , héraldique , et toujours bien poudrée ; 
bien appuyée sur ses hermines/ de Bretagne et 
mouchetée de croix de Lorraine à profusion. Elle 
avqit une manière toute particulière de faire 
placer son rouge , c'est-à-dire , en ligne absolu- 
ment droite au plus près des yeux, dont cette 
couche de brillant carmin glacé d'argent ne di- 
mim^ait certainement pas l'éclat . taudis que les 
trois autres lignes inférieure et latérales allaient 
s'arrondissant en courbe avec une grâce parfaite, à 
disiapce égale du nez et des oreilles, et sans ja- 
mais tomber au-dessous dq niveau de ta boqche, 
ce qui donnait à tout son air de tête une grande 
distinction. Elle avait du bon sens avec un très 
bon gofU , pevi d'esprit avec une réserve char- 
mante, et pour vous donner une idée de son ca- 
ractère il est suffisant de vous en rapporter ce qui 
va suivre : 

Elle i^'é^it pas toujours également salisifaite 
de la conduite de son mari , (le PrinOe Louis de 
Lorraine , Grand-Eçuyer de France) , attendu 
qv'il ne se montrait pas toujours en assez bonoe 
Qompagnie ; aussi lui dit-elle un jour en ma pré- 
sence , avec un air solennel et de parti pris : — 
I^onsieur, ^i je vops renqontre encore dans les Tui- 
leries avec MM.de Gondorcet et de Ghampcenets, 
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renée H! 

Son filf atné , le Prinee de Lambesc 9 ét^^^ mi 
philanlbrope admirable. En traversant pendant li 
nnit rotre aaeien village de Poi]( en Boulon p^ia, 
il avise une ehauinière embrasée, descend de 
veiture et se précipite à travers lea feux et la 
ftunëe. Il en arrache une bonne vieille paralj-^ 
tique dont lea vètemens étaient tout en flauinses ; 
il la jette au milieu d'une mare où barbottaient 
des eanards et il la noie . 

M. de VaudénpBt , son second fila, éUil bien 
aisurément le garçoa If^ plus di&sîmulé, le pli|s 
indisepet et le plus disparate ; le frondeur le plus 
Guisard, le mari le plus tvacasaier , enfin le plus 
maupporlable Prince que la maifou de Lorraine 
ail jamais fourni à la France ! Il était si volonlakre 
et si peu judicieux qu'il aurait aieaé tout autant 
aeeevoir cent eoups d'élrivières que cent ipille , 
éeos par force ; maia il était si (aible de caractère 
et d'enlendemf ni » que noua disipas iQiijours 
q«^il suivrait le conseil de se luer pourvu qu'on 
3^ mil de la suite. Quand il m'avait {ail quelque 
Iraeasaerie avec sa femme, qui venait u)e trouver 
pour s'en expliquer et quelquefois pour me le 
reprpcb^r» je lui répondais toujours uniforme- 
ai#»t t -^ Votre mart a deuiu iueont é^îe«s qyi 
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derraient s'exclure ; il dit tout ce qu'il sait et il 
ne sait ce qu'il dit. Ils ont toujours fait 'mauvais 
ménage 9 et je me souviens que le mari voirisiit 
absolument invitera diner la belle M"^ Pâter (i), 
tandis que sa femme voulait décidément prier à 
souper un jeune et joli M. d'Oraison. Le Prince 
ne voulait pas entendre parler de M. d'Oraison , 
et la Princesse ne voulait pas recevoir M'"'' Pâter, 
d où venait qu'ils se contrariaient toute la journée . 
Comme ils étaient ^également et parfaitement dé- 
raisonnables, M*"** de Guémenée disait toujours 
qu'ils faisaient très bien de se disputer. 11 est vrai 
qu'ils avaient toujours tort 9 à raison de ce qu'ils 
voulaient , et qu'ils avaient habiluellement raison 
sur les choses qu'ils ne foulaient pas. 

M. de Vaudémont avait entrepris , je ne sais 
pourquoi , de me faire aller à l'hôtel de firienne 
avec sa femme, et j'eus grand'peine à lui résister. 
Je n'allais jamais chez les Brienne et par un sin- 
gulier motif: j'étais choquée de voir ces Loménie 
établis sans réclamation dans la possession de ce 
grand nom de Brienne^ qui ne devrait appartenir 
qu'à MM. de Gonflans. Ges pap^rassiens de Lo- 
ménie étaient du même acabit et dataient de la 

• 

(i) Catherine de Newckerke de Nywenheim^ femme d'un riche ar- 
iiiateiir hollandais. Elle a épousé uu des frères Champcenels en secondes 
noc<>s» et je crois bien qti'eMe vit eneone. ( tSoi.) {Note de l*AvUm.) 



ï 
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même époque que vos alliés et mes parens les 
Neuville de Yiileroy; mais du moins, les Neu- 
ville, en prenant ce nom de Yiileroy, ne portaient 
que le nom d un fief et n'avaient pris le nom 
d'aucune famille connue , tandis que dans ma 
pensée je ne pouvais jamais séparer ces nouveaux 
Brienne, du titre de Porphyrogénète ou de Sé- 
' bastocrator, et de la couronne impériale d'Orient 
qu'avaient portés leurs homonymes. Quand j'en* 
tendais annoncer M. le Comte et M*"*" la Comtesse 
DE Brienne ! et que je voyais apparaître une couple 
de Loménies, il me semblait quon me donnait un 
coup de sabot sur le nez. 

Le Maréchal de Biron partageait si bien la même 
susceptibilité qu'il ne les appelait jamais que 
Loménie (de Brienne) , en appuyant vocalement 
sur la parenthèse. Je suis naturellement juste et 
je suis amie de l'ordre. C'est une disposition qui 
ne rapporte pas plus de profit que de satisfaction; 
— Ma , che voleté , sono cdsi. 

A présent , nous allons passer à la Princesse de 
Vaudémont qVii vivra longues années , si Dieu le 
permet, car assurément celle-^ci ne se tuera ja- 
mais avec intention de mouriri On la prêcherait 
furieusement long-temps avant de la décider à 
commettre un suicide , et c'est une inquiétude 
que ses amis n'auront jamais. M'"*' de Vaudémont 
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B*e8t pAs encore aa bout de m qpi^no«îHe i M ^ 4t 
Yaudëmont pourra tooraer un «uuvai» fuseau ; 
elle ne aiourra jamais assez vieille pour ne plus 
faire de sottises , et si je m'y prends d'aussi koauf 
heure h vous parler d'elle , e'est que }e la trauva 
i la suite de sa belle-mère , où je la laisse- Il ait 
semble aussi que c'e^t pour ea flair, et pavoe i|«a 
je n'aurai plus besoin de vous en reparler, Quaad 
vous Taurez eonaue , vous eompreqdrea eettf 
sorte d'empressement-là. 

M*** de Yaudëmoot ëtaft la riobe héritière des 
Montmorency de Flandre et de la rnaisan de 
Wassenaar, dont elle a reeueillides trésors qii'elia 
a gaspillés le plus Qiéthpdiquement « le plus sé- 
rieusement et le piqs tristemenl » pn poumait dim. 
On m'a dtt^ par eiiemple , qu'elle avait fait faive à 
grands f rais, pendant son émigralio», une efparlisc 
avec des plans, des devis, des lavis, des aqç»ear 
tages et des estin^atioas ^ a'ea pas finir , i^veo les 
relevés des produits des baB:(, réserves et rede* 
vances depuis pins de eeat eiaqaaale aas ^ pour 
une certaine terre du Waterland , dont elle venait 
d^érlter ; et quand elle fut bien au oeurant de la 
valeur de ce beau domaine , qui pouvait rappor- 
ter cent quarante mille livres 4e rentes, elle ^'^m- 
pressa de le donner pour quatre eeat mille francs, 
uae Ibis payés, par la vais^ « disaili4iHa • ma las 
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digues do Sqiderzée et d|i lac Swalloe , qni sûbI 
à soixante lieuesde là, lui avaient paru d'uaa con^ 
straotion défectueuse , et parce que la Hollauda 
allait être infailliblement et nécessairement en- 
gloutie sous les eaux ! Voilà comme elle a toujours 
administré sa fortune, et voilà ee qui fait qua 
nous la voyons réduite à vivre aujourd'hui du 
reste de ses capitaux qu'elle a mis en viager, après 
avoir bérité de cinq à six cent mille livret de 
rentes, en biens superbe^. 

Elle avait également hérité du chef de sa mère, 
qui était une Comtesse de Wassen^ar (des Bur* 
gravés de Leyde ), elle avait hérité d'une si grande 
quantité de vaisselle d'argent, qu'on n'a jamais 
rien vu de pareil, à moins que ce ne soit chez des 
souverains, ou si ce n'est eq Hollande, oà la 
dignité consiste à ne jamais rien vendre et ne 
rien échanger de son mobilier , auquel on peut 
ajouter , mais voilà tout. Elle avait en outi^ une 
admirable collection de tableaux flamands, avee 
un si grand nombre de chinoiseries précieuses et 
d'une telle rareté, que le Ghina-KaafFmann , à 
qui M^* de Vaudémont les vendit, en fit charger 
un bâtiment pour les reporter à la Chine, où ces 
sortes de curiosités nationales ont conservé cent 
fois plus de valeur qu'elles n'en ont en Europe. 
C'est du reste un commfrce usité parmi le» bv*^ 
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canteurs hollandais, qui sont toujours grands 
oonnaisseurs en fait de chinoiseries, et qui, tout 
aussitôt qu'ils achètent une pièce curieuse , ont 
grand soin de la mettre de côté pour la renvoyer 
à la Chine, ce qui leur procure un bénéfice de 
trois à quatre cent pour cent. La pauvre Princesse 
n'a su conserver de tout cela qu'environ 80,000 
livres de rentes viagères , avec un collier de perles 
dont on aurait bien de la peine à trouver plus de 
60,000 francs. Je n'ai jamais connu de malbeu* 
reuse femme qui se soit si follement abîmée, tout 
en faisant la personne rangée, la femme d'ordre, 
et la bonne ménagère , s'il vous plaît. 

Ce qu'on aperçoit de prime-abord en elle, est 
une étrange affection pour toutes sortes de bètes, 
et c'est depuis les poissons rouges et les cochons- 
d'Inde , les hiboux, les fouines et les tortues, jus- 
qu'aux mouches à miel , aux marmottes et aux 
vers à soie. Vous la trouvez entourée de katacouas 
criards, de guenons vertes et de singes violets, 
de matous sournois , de chiens hargneux et de 
louveteaux goulus qui lui dévorent les mains... On 
dirait qu'elle ne les en aime que mieux. Vous 
arrivez chez elle à la campagne, où vous êtes as- 
sailli par un escadron de chiens danois , lévriers, 
griffons, bouledogues ,• épagneuls et bassets, qui 
sont coiffés avec des emplâtres de toile-cirée ^ en 
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forme de casquettes, et qui sont couverts avec 
des espèces de chabraques en poix de Bourgogne : 
on dirait des monstres mythologiques? Enfin vous 
entrez à grand'peine , on s'assied , et vous en- 
tendez qu'on va donner Témétique à des canards 
de Barbarie et à des pintades. On a mis un sina^ 
pisme à Brunet, qui est un chevreuil valétudi- 
naire ; il est question de faire prendre aux lapins 
du clapier de Télixir suédois; enfin Ton entre 
en consultation pour administrer des clystères 
aux singes de la Princesse, et c'est une des opé- 
rations les plus laborieuses et les plus épineuses 
de l'art vétérinaire 5 à ce qu'il paraît. C'est la Priç*- 
cesse qui tient les singes, et les morsures ne lui 
sont de rien , pourvu qu'elle espère en-tretenir 
en santé ces charmans animaux. C'est M. de C... 
qui profite de cela pour administrer les remèdes, 
et voilà de ces lâchetés qui font mal au cœur! 

Si vous jugiez M"" de Yaudémont d'après l'ap- 
parence de telle ou telle action de sa vie , vous la 
supposeriez avare, égoïsite, impie, jiicobiQe, in- 
grate et désordonnée ; mais si vous la regardez 
d'un autre côté, vous la trouverez dévole jusqu'à 
la superstition, amie dévouée jusqu'à l'impru- 
dence , et susceptible de procédés tellement gé- 
néreux qu'on n'y saurait penser sans admiration ! 
Voyez plutôt sa conduite envers cet indigne Saint- 
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AHi..i H 8» mittresàe M*"' d'Am... mm loi eat fi^ 
tonl^ 8M ^flf^tiDS pendant TéibigraUoii » el contre 
Ivfquelâ elle a eu la ndble délicatesse « la feraaet^ 
ijouranevse et la ioroe d'arrêt , d6 ne jamaîs pro«- 
ftrer un sèol mot de rëproehe , une seule parole 
-de blftme ! «t ceti pafce qu'elle arait eu dh Tatta- 
ebeMèot pour eiln , parce qu'ils avaient été de sa 

aoeîété) disak-^elle froidement et simplement 

M""' de Yaùdémont n'a jamais mérilé lea ixidâ* 
gnités qu'où a répaiidties contre eUe ; mais elle 
fl'a pas mérité non plus Fimportadoer et l'autorUé 
qo'mi (Hirait Toubi donner à sort saion ^ où « soit 
dit sails désobliger personne , il ne s'est jamais 
réuni f d'habitude et fainiltèi^ement ^ qu^ des gens 
d'oiie eonsidération plus ou moins do«lleusè. C'est 
un faux air avec un relief ambitieux qu'auraient 
TOblu se donner eèrtâins habitues de sa coterie. 
Pa^ffli les feilimeft qui ont Técti dans se^ relations 
iniii&es^ on n'a faméis aperçu que la P. C. 
de R/.... (t) qui fut de qdi s'appelle uiie faonnêle 
persoBrte'^ et du réste« il exisie entré ma deux 

(x) On peut supposer que l'auteur a voulu parler ici de la Priuceite 
CIiârlotl% de Rohau-Rocbefort , veuve àe fH, le Ûiit tiîè^iét; ^n 
éèti^^^ehnfeiié. Otf dit ({tèlÊ. U PrIkMé de Onl^êt 11: fe âlic; âe 
a«Nii4}«n, son fili, né démondaîent pas nfîaix que de reconBaitre ion 
mariage , mais que celte Princesse s'y est toujours refusée, pour ne pas 
se trouver assujétie à une étiquette trop sévère en qualité de Princesse 
àù. saitg. ( ]^6te de i^ÊàtàO'. ) 
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jflvMèMed I ti aiïitenUti^ k eartaûn» égards ^ ooe 
relation d'babitttdeâ , à F»iloii de h proche pâ- 
nbté^ pUilôl ({b'ufid syinpàtbW de ôaradt&re et 
d'affMticKh r^ipraqoe. Si l'oa a débité deê idfa- 
tfàen sur la Prinocase de Yiludéibofit ^ o eat hbî- 
queméfti ptfreè qv ell« vojsift la pins mauvaiae 
eempagoie da monde» et o'élaH kdujo^ts de quel- 
ques fmiKerH expulsés' et mécentetis que preve- 
Mieftt opifiiiaîreineBt toiles eeB i&digaités , qui 
imssaiéBt par se réptadre dans le public. J'ai rt- 
aaarqpé qâe^ %èl înneé^nt qu*OD «oit, ou sioeu- 
|MibM que Ton puisse être ^ on est toujoura ea* 
lomnié quaikl< bb Ttt ea mauvaise eampagafie. 
Lèfs * àtanvaieca gens conçoiireul les mauvaises 
peoséei et tiennent le A inailtais propos. Oa n'est 
HH qx»e par la ]MNie# dit le proverbe ; )'ii^î plus 
kin qlt« le p#oretbe ^ en disant Qu'une pet»eaae 
de la naissance et de la coarfetanee de M"^ de 
Vaudéflibfit d'anrait fautais été sàlîe par la boue, 
si elle n'en avait pafc féeueillt daas sort salon. N'é- 
tMt patf CbHiAèiir i se tetlii^ tout^à^fait en bas, 
il avait faMo qa^ëfie en eut fiait monter à sa portée 
pont" en fcéev^ir les éciaboussuresw 

Il eét Vf» qu'elle se ifeuve toujbiHrs nat^reUe- 
iMeAt portée du eoté de le luéuvatsé soei4té et du 
plaàmimvailiGÂté polilî^ue, ce qui provient d une 
pelito fhofMfi de pitranage et de piReteeUoo ômI 



appliquée 9 et ce qui tient à là' fausseté naturelle 
de son esprit, à rinfirmité de sa judiciaire , àTsa 
matérialiléy pourrait-on dire. Il est impossible 
qu'elle ne tourne pas et ne verse pas toujours à 
gauche; mais elle a beau manquer de jugement , 
le cœur lui resté. Il y a toujours de la noblesse et 
de rhéritière de Montmorency dans ses procédés; 
il y aura toujours de la Princesse de Lorraine et 
de la dignité dans tous ses rapports sociaux. 
Elle a mauvaise tète , elle est égoïste , iné- 
gale , irascible; mais elle ne fera jamais une 
trahison ni une noirceur , encore moins des lâ- 
chetés ou des bassesses! je ne Taime guère et 
je ne l'estime point, mais j'ai toujours été révoltée 
de ces calomnies à l'égard d'une pauvre femme , 
' dont les principaux torts ne sont jamais provenus 
que de sa passioh pour 1 indépendance et d'uae 
fierté mal entendue. 

M*"* de Yaudemontest une créature toute né- 
gative; elle n'a jamais été bossue, maison na 
jamais pu dire qu'elle fût bien faite. Elle. n'aura 
jamais d'esprit^ et Ton est obligé de convenir 
quelle n'en manque pas. Elle n'est point méchante 
et n'est pas bonne, elle n'est ni supérieure ni 
commune, ni grossière ni délicate , ni sage ni folle, 
ni grande ni petite, ni belle ni laide; je défie- 
rais qu'on pût lui dire avec la moindre apparence 
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de justiee . et de raison , vous êtes cpiôl c|ae ce 
soit^ à ce n'est inconséquente à l'excès , et encore 
ne Fest-^Ue pas toujours également. 

Je me souviens qu'en la voyant faire (avec soA 
air sévère et préoccupé) une foule de choses les 
plus baroques et les plus ridicules , je lui disais 
toujours dans. sa jeunesse : — Est-elle bizarre, 
est-elle flamande ! — Il ferait beau voir que je ne 
fusse pas flamande , répondait-elle en. me regar- 
dant fixement avec ses deux gros yeux catalepti- 
ques : le plus beau de mon visage eh est fait , de 
mes grands-pères de Flandre; et je m'embar- 
rasse pas mal de vos coutumes de Paris , moi! 

Elle a toujours là prétention d'être le Chef de 
la maison de Montmorency, ce qui n'est pas sans 
raison , puisqo'ellè est issue de ce fameux Jean de 
MiveKè, que lé Seigneur de Montmorency ^ son 
père, avait' déshérité et traité de chien ;^out 
avoir suivi le parti du Duc de Bourgogne, et pour 
s'être enfui quand on Vappeiait pour le service 
du Roi; aussi le Chevalier de Boufflef s expliquait^ 
il la passion de M"*^ de Vaudémont pour leâ ro- 
quets par sa descendance de ce Jean de Nivelle 
qui était ce qu'on pourrait appeler un mauvais 
chien / suivait la tradition. Contre l'ordinaire de 
sa famille, elle ne songe aucunement à tirer va- 
nité da nom de Montmorency; la naissance de 
II. 19 



son o^ari iqî paratt , avec raison , bioa aulMipaÉI 
supérieure , el tous sas eiists na sont af «tqinéa 
ou marqués ^u wee des eaoîx àe Lpraaiaa. Seiir 
laoïeot quand ses cousins de ^aris lui «OAteat^nt 
son droit d'aînesse , eUe en vient jusqu'à ioupdûrt 
qu-iis ne sqnt pas de la maison de Mûqto)AreB4ïjr| 
ce qui les met dans des eolèpps abaininalilaii j et 
ta qui 9 du veste , n'a pas le sens eomauin. 

On poucrait supposer que M*^ de Vaudi^oMUit 
ne croit à rieq ; ihmis quand elle esl ui&fduo pâF 
un de ses chiens qui crève de la sage <)eux }&W($ 
après 9 saveiq-vous ce qu'elle fait?.... Slie mpt ime 
rôhe verte, elle monte dans une soitujrei vevte» 
il faut absoiument que la vottuns soit verte» et 
elle en emprunte une veple , si les sieniiea sPit 
faunes ou grises, ensuite elle s'en vp ta^quitter 
ment en pèlerinage à SaintT^iibertTenr^rdàliil^^- 
En p2)ssant à 8ainterKenehouid, ôlle éprouve v^ 
•aeoè|& d'b)&4fû|>hohie aveo des eonviilsiooa fîaiMr 
^iir« erever un taureafi; mais ne n'est f^s là ee 
4pài ^Inquiète , eft tout son embarnas o'ttst que W 
4(ent neafttpurne à Pûueft,à caiise del'iwmîdité, 
qui pouf rait lui donner Dae fluxion sur Isa deitf|« 
SUe armve à Sai^trHubect , pi ettf boit un ven^ 
d'eau de la sowiaerMoire ^ on lui mol la têt^ soits 
uneétoLe verte 5 wr^t^t l'évangile ^ekiB. Saine' 
Jeaa » et laaoità r^paslie^, ooniaate et pimpaolel 



•-**, 
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On 116 «Mirait douter que çkeux autres penonvet 
(doBt un enfant de 4 ans) oe soient mortes d^ la 
rage à la suite des oiprsures du maudit chien , 
que sa maîtresse n'en a pas moins fait empaiiier 
pour adoucir raraertume et la sensibilité de ses 
regrets. On en dira tout ce qu'on voudra , mats 
elle est encore vivante et bien portante an bout 
de i4 ans. Les physiciens ou les métaphysiciens 
expliqueront cela s'ils le peuvent , et comme ils 
le voudront ; mais toujours esl-it que c^tte prin- 
cesse est bien payée pour avoir confiance 4ans 
les pèlerinages. On n'a jamais eu l'oocasion de 
remarquer qu'elle eût croyance dans TutUitë 
d'aucune autre pratique religieuse que celle du 
iroyage à Saint-Hubert , et ceci témoigne asseï? 
quelle est la sAreté de son jugement et la portée 
de son esprit. 

EHe avait rapporté de sa Flandre une tradition 
d'histoire ou de légende , au sujet d'un de mes 
grands-pères à je ne sais quel degré, lequel avait 
tué y dans je ne sais quelle bataiHe, un de ses 
aieux maternels, un Comte de Wassenaar, il y 
avait quatre ou cinq cents ans. 

Elle avait eu de la peine à me voir avec induis 
gence à cause de cela 3 mais la Comtesse de 
BHonne, sa belle-mère, en avait découvert la 
canse^ et nous en faisions de tels rires avec M^de 
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Brioane et les autres princesses de Lorraiae, qij^ 
lat pauvre Yaudémont avait fiai par eo^pr^i^lr^ 
ÇOD parti. Mais il ne faUut pas songer à la récoot- 
cilier avec les mâles de notre maison , à qui elle 
en portait une rancune du diable ! C'est un en- 
fantillage que je lui rappelais il y a quatre ou cinq 
mois, et jugez si je fus étonnée de la voir me ré- 
pondre avec un air vindicatif , et d'un ton cour- 
roucé : — Ne parlons pas de cela , s'il vous plaili 
— Je crus que j'en allais mourir de rire, et M*"' de 
Fleury, qui était bien malade, et ches qui la 
scène se passait, en eut des convulsions qui faiU 
tirent la tuer. 

Je me souviendrai toute ma vie d'une entrevue 
que nous eûmes ensemble avec la mère de la 
Marquise de Sillery/et ce que je vous en dirai 
pourrait suffire à vous donner une idée positive 
et précise de ces deux étranges personnes (la Prin- 
cesse et M"" du Grest). 

La Princesse avait été très-malade , et d'une 

r 

singulière maladie « car elle restait quelquefois 
quarante-huit heures sans donner aucun si^ne de 
vie y et puis elle se réveillait et se relevait subite* 
ment pour aller se casser la tète contre les murs, 
ce qui détermina sa belle-mère à faire matelasser 
toutes les parois de son appartement, où personne 
0e put la voir pendant cinq à six mois. Les 19e* 
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deeins renvoyèrent ensuite aux eaux de Bourbon- 
Lancy, où j'étais ailée de mon côté y et où M"^"" de 
Briohne m'avait fait supplier de la surveiller pour 
son régime et de la chapitrer pour le surplus. J'y 
perdis mon temps , mes paroles et ma patience , 
car elle ne ipangea que des raves, et ne vou- 
lut jamais boire autre chose que du lait de 
beurre : voilà pour le, régime, et quant an surplus, 
elle ne voulut jamais aller faire une visite qu'elle 
aurait dû rendre à là Présidente Mole (i) , parce 
qu'elle ^LVaillapeau trop jaune et qu'elle lui fai- 
sait mal à voir y me disait-elle en faisant des bail- 
lemens désordonnés. Les baillemenssont toujours 
épidémiques, «t surtout auprès de M'"*' de Yau- 
démont; mais ils sont véritablemenl endémiques 
à ces tristes eaux de Lancy, comme à toutes les 
autres fontaines thermales de la Bourgogne. On 
dirait que c'est une malédiction du dieu des rai- 
sins contre les buveurs d'eau ! 

Je m'étais informée sur les lieux de ce que 
c'était eflectivement que la famille de M"'" de Sil- 
lery (2). J'appris par les gentilshommes cancaniers 
et lescuiliettes du pays que MM. du Crest étaient 

(i) Bonne Bernard, iiUe du fameux Samuel Bernard, et femme de 
Mathieu-François Mole, président au parlement de Paris. 

(3) Stéph&uie-Félicilé^Juiie du Cr&it de Lancy, d'abord Comtesse 
de Oealis 1 ensuite Marquise de Sillery» et gouvernante des enfans d'Or^ 
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aMuréfluebt des gens de condition , qu'ils étaient 
originaires de SaToie , et qu'on avait fait preuve 
de huit quartiers de noblesse pour M"* de Sillery, 
que son père avait fait recevoir Cbanbinesse dans 
undes chapitres do Lyonnais. Les plasancienabu* 
veors et les femmes les plus rhuniatisées se souve- 
naient encore de l'avoir entendu nommer dons son 
ettfance « la Corn teSse Félicité de Lanoy v^ parce que 
son père était Seigneur et Patron de cette petite 
ville* 11 était ened^re Seigneur haut justicier dé 
Saint-Aobin-^ur^Lof re, mais parce quesa feoMné et 
lui auraient dévoré deux royaumes, tous les droits 
utiles de (îesdeuiseigoeurtes étaient engagés pou^ 
quatre-^vingt-dlx-neof ans. Ils n'en avaient cdn- 

léans. Elle a repris son premier nom de Geolis à sou retour de rémi- 
gration , suivant la coutume de sa fotle de mère, qui se faisait appeler 
ètaanonG«rtMildl]M^,di CreRt,«uM«* deLancy, ou M"* rtè 8t- 
ÀAibin^ el finalciifDl M»** d'Andèlof. Elle était sœur de M"« de MOb- 
tesson, qu'elle exécrait, et qui ie lui rendait libéralement. M. deSil- 
lery, du nom de Bruslaid , était le desceudanl et l'héritier de Nicolas 
firtisfanl , Marquis de Sillery et dé Puysieux , Clisncefier de t'ranpee et 
ée Nanârre s#ts he règne de fienri lY. Il Bravait pu hérité de la «apa* 
cité de son auul , et n'avait d'autre volonté que celles de sa femme. H 
était devenu le confident el l'agent de Philippe-Égalité , qu*îl a suivi 
sur l'échafaud. On dit alors qu'il s'était confessé dans la prison de fa > 
Conciergerie à l'abbé Fauchel qui avait abjuré ses erreurs, et dont il 
reçut t'absolutron; mais toujours est-il qu'il est mort eu criant Fhe la 
République ! exëmpte qui fbt Suivi par les autres girondins, ses eonsoris. 
le n'ili ptf m'expliquer comment ni pourquoi cet oiléaniiste avait été 
classé (ïÂrmi fés utopistes à» b Oirotrée f ( îftHe de tAuiettr. ) 



/ 
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9eHê ffèé kf9 pAëtëê ûbmlùàteÈ qui ifë toiff pm»- 
filalèfit >|M» à gfliitd' chdséy Tehceti^ ateo le pdirf 
BéHH , bè qdl tië toé fMéââisHll guère, et l'eaer hêfmte 
qtti hè lëfir sttJBâait f^as. Oo a dit et f^ttblié (^ar Imi- 
rdôSirë cdfrtfè M*" de SUtefy) c(uè aà afèr6 av»K 
étt riifdigdité dé Itil faifè jouer de la har|re à dbs 
coMttls pilblles^ et tftf'bn les faisait teriir à tiùs 
éditées ifte^ëtliiafit rétriblitiôa^ ce qui n'e.^t pn^ 
ità\ le tnditiddtf môùde. D'abdt*d adctine persofitie 
cifmme UfttUt n'atl^aH tdOlu p^ti\c\pét à cet avi- 
Hsï^èt&ëitt ^'duè fabïlfte Hbble et d'ùnè fitte dé 
cbdditMil ; erisMité M"** dû Créât avait detti fortes 
(lèffsknts 9nt les états et le clergé de BxyutgogDo , 
^ftâ coffi^èf f'a^^édt qti'ord dliait ^dHicifer pofdf 
etté et qd'<m dbtei^M todfôdf^ de Af . le Pritrce 
è€ Coffdé ,' gduiertiedr dé sa pTii<i\ûte. A infa coa- 
âflî^atoee , et jtf^qù'ao fofarlaigé de «a fille , m 
mdiÉr^ y' elle ti'a j^m^s dé^èft^ë datrs udé atiftéé 
fAOkii dé qdidÉé à dix-bt^it ittllle itMe^ hcnfô^a- 
. fefléntmt t>er$tfâ. BtifiAf , 9dn c^actèfe était jû.^tè- 
tiùfèiif rofjlsoâé d'ufrè pareille eemddrté; et quaàd 
«kiê avk>ns ddtifié quétqéi^ bagatelle a itk fille ^ 
eltè ttë Aitfiiiqiiàil jatôftid de fa#è a(:l^ô#e^r èhèt 
iMOs fiflf pMÎ^r dli erâ dé lldnlradfaet ^ que iiOOS 
2fp[^dtkiM à eatfsé de eèfsf /^ vtVz des États de 
B0àtgt>gne. -^ YéVîd Me ^irfiréÉ , ifonté disari-elle j 
stfëé fdB elNléM^ ;> 6t ai itftiê iSfêà Mtffpitsaîoii d€ 



moi, ayez la bonté de ne jamais noiisen faire !... 
A tout prendre, c'était bien la plus spiritoelle- 
ment imprévue , la pins naturellement étrange et 
la plus divertissante créature que j'aie jamais ren- 
contrée. Sa fille ne lui rendait pas justice et n'é- 
tait frappée que de ses bizarreries , dont elle avait 
à souffrir ; mais si cette pauvre femme avait eu le 
bonheur d'épouser un homme raisonnable , ^lle 
aurait été sur le pinacle des réputations en. fait 
d'esprit et d'originalité piquante. Un autre incon- 
vénient de cette position, c^est que M"** de Genlis 
en est restée toute inclinée vers lepédantisme et 
la pédagogie. Sitôt qu'elle a taillé sa plume , elle 
devient gourmée , didactique et prêcheuse ; mais 
c!est seulement dans ses livres , car elle est tou- 
jours bien autrement aimable et spirituelle en 
parlant qu'en écrivant. Jamais un auteur n'a moins 
ressemblé à ses ouvrages ; jamais une dévote n'a 
fait des actes plus contraires à la justice et à la cha- 
rité chrétienne; enfin jamais femme d'esprit n'a 
fait plus de sottises; mais aussi, jamais femme 
intrigante ne s'est trouvée plus déçue , et jamais 
femme orgueilleuse n'a été si décriée, ni si diffamée, 
que M'^'de Sillery ! — Mou Dieu ! me disait-elle une 
fois , moitié ricanant et pleuruichaut , excepté la 
Marquise de Brinvilliers, je ne crois pas qu'il y ait ja*. 
mais eu femme de condition dont onaitditantfuxt 
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de mal que de moi ! — Allons donc, vous êtes bien 
de votre province, avec la Brin villiers, lui répondis- 
je 9 enflammée de courroux et possédée par le 
démon de l'orgueil aristocratique ! la Brinvilliers 
aëtait pas autre chose qu'une bourgeoise dont le. 
mari avait acheté le domaine utile de ce marquisat 
de Brinvilliers. C'était M. le Prince de Gonly (}ui 
en était resté titulaire , et son fils en prend encore 
aujourd'hui la qualité dans tous les actes. — Mais 
je n'ai pas vu cela dans les Causes célèbres... — 
Belle autorité que vos Causes célèbres y où tous 
les arrêts sont, dénaturés et tous les noms estro- 
piés ! Voyez de quel air et dans quels termes 
M"" de Sévigné parle de cette femme-là ! Faites* 
vous montrer au greffe du Parlement les pièces 
de son procès, et vous verrez » la Brinvilliers était 
ce que vous appelez une Marquise ! — Ce que 
vous dites là me fait bien de la peine , répondit la 
Marquise de Sillery en éclatant de rire, voilà que 
vous me reprochez mon ignorance , au lieu de 
compatir à mon affliction.. . Je serais bien fâchée 
d'être aussi savante et aussi peu sensible que vous! 
— Il est vrai , lui dis-je en riant à l'unisson, que 
je viens de vous faire uue sortie bien inlempestive 
et bien extravagante ! mats que voulez-vous ? 
chacup a ses manies et ses infirmités; j'entre tou- 
jours en colère et j'étouffe de rage^ aussitôt que. 
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fèUtelitb donner i la fetnme de ieén OôlwHit^ 
COD^iiki^ d(i là cour déé vtfdoritfiés et ftelgneiir dd 
dtarqilii^ltt de BribvrlIieM^ te Ébdttie tili« qu'à 
1601 I... J'en refiëiKé i M"^ du Gnf«t de Lfta«y ^ 
4111 m'a toujdoi^è partt non mbluÈ ^rfluelfe et 
bteh mit ^erhèâl divertié^iilé qtie J^a ftllé. 

Elle était jlref élitie dans son ddidtftttë étig^^é ^ 
p^îttT y ptënitë iés eHûl ulllfél'tflès , et pMt t§ 
i»ôttiéi)t ètfe ft'a|:lpeldt M"* Id B*ftl(iM d'AitdètM. 
Nous }à t^odvâftie^ établie M toin d'dd bcrts^ 86il« 
iftl grétid afrbre , où elle s^éttfit fait cùhSîtHlfe uâi 
hiiiié eh fettitlage. Elle éï^t a^iae kaf ifh éié^ 
éé rtifdùs^^ et dé fdUgè^e; elle jr Éitf»g:e^lt se sotipé 
dari^ une grande eot[tliHé *vèè «de petite cltftlëré 
débuts; la hetgèfé qui ta àtriëiî était ttM ^efXe 
bOUrbodicbane dé hnil à iietff ânâ ,* et FM f «tf âftt 
daits od coin de \â cabaite ùnf jëdné agMsKi bhUitf y 
qtxi écart attacbé phè ùti riiban rô^é > uAe brdotfbé 
d'ambre. La Barotinfe 9tiiU pouY $od Mfitfp^è iîM 
pelisée dé^alifi griâgafhièfdéfodt'ïtire, 6dlN>dfiéf 
k p^piiW^î smfs ûtte ciASé notre ^ nof fyléd dé 
r6tigé, nd ^védl^H delà Chiite, et léÈ ^ècN^à^ 
uû ia^àhàti. Je ctdiÉ diésodtédir anssi^^éllé 
ataif ^i* fa (èttipe tinè de céS ^tAùdëi êmpUHtéi 
syitipâlhïiiviéS êh taffetas gôd^idé , qtfôn (ih^H 
border aff éc âei pdtiitéii dT^eier oti dé f^cttl^ ^é- 

nÉté, té qtâ, dé toutes kà ttfodéi dé k têf^à^i, 
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était satis contredit la plus extravagante (à tnea 
yeux du moins) ! — Est--il possible quefOMeoit*' 
cbieï ici? m'ëcriai-jeî — Mais pourquoi donc 
pas? dit-elle ; on est toujours dans tlnnotence et 
kl p»x^ «l'abondance et la perfection, sous là 

feuillée ! Vous avea un défaut que j'ai bien 

de la peine à tous pardonner , c'est que ^et^% d'ai- 
raez pas assez Téglogue et la bucolique ! Elle nous 
dit ensuite que ce bon ménager de M. du Grest 
avait fait abattre leur château de Lancy , pour en 
vendre les brîqueé et les boîîjerîes. — Je vous dirai 
que j'ai l'horreur des puces et des punaises , 
ajouta-t-elle , et voilà pourquoi je n'ai pas voulu 
me logéf dans la petite Ville de JLancy , où Je ft'au- 
rais pti fermel^ Toefl. Voulez-vous que je votts 
fasse bâtir une jolie cabane k côté âë celle-ci ? 
— Non pas, s'il Vous plaît, lui répttquai-je ; j'ai 
l'borrcurdes cotllenvres et des crapauds! — Goni- 
fnent donc cela, fe'écria M"** de Vandétoool', est- 
ce qu'il y a des crapauds ici?.... Je veut m'en 
aHei"! je veux m'en aller tout de suite ! — Farte*, 
Prfûcesëéï allez, ttti répondit M™* du Créai, éà 
Hif riant at* het de totrt son cœnr ! — V<mlez-vdus 
«le prêter votre ag^ean? lui dit cette étrange 
Vaiidéûïonl, atee tn sérleni inconcévalrle ^ ai 
vous vdulea nie le prêter, je vous le renverrari 
ééffipain natiù par motf Ècttftr , ^ÀeSî irè»«dl^ 
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foeoz? -*;0b ! fe ne puis pas, lui répondit l'autre, 
en mamBUTrant de son éventail ; je n ai pas ici 
d'autre société que celle de mon tendre agneau ! 
J'en ai besoin pour ma promenade du matin; la 
petite fille que vous voyez là est bète comme une 
oie , et puis d'ailleurs elle est sourde et muette (ce 
qui était vrai) ; ensuite elle se mît à chanter : 

Les soius de mon agneau m^occupent tout entière , 
C'est de mon seul agneou que dépend mou bonheur. 
Quand j'ai trouvé pour lui quelque fontaine daire, 
S*il est content ? s'il est coûtent? 

Rien ne manquera mou coeur ! 

Rien ue manque à mon cœur! 

Pendant tout le reste de la conversation qui 
fut également solide et sensée, M™* de Vaudé- 
mont s'était éprise d'un tel enthousiasme pour 
M»'"' du Crest , que plus de vingt ans après , elle 
lue disait à propos de M^"" de Genlis : — £lle n'ap- 
prochera jamais de sa mère, qui était une femme 
supérieure, s'il en fut jamais, celle-*là ! Une femme 
de tète , qui n'en faisait jamais qu'à sa fantaisie , 
et qui ne s'embarrassait guère du qu'en dira-t- 
on!.... On est bien beurei:»5e d'avoir un caractère 
comme ça! Vous souvenez-vous comme elle était 
joliment aménagée dans un taillis avec une petite 
sourde et un grand coquillage qui lui s€M*vaient 
de femme de ehaipbre et 4'assîètte ? -r Ne savet- 
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^ûna pas anssi qu'elle arnît on anneau ^ hm 'dîs«je ^ 
an agneau blaoc ? ^«*» Voilà , par eiemple ^ me dit-' 
elie, une chose dont je ne me souviens plaa du' 
tout : j'en ai tant ni depuis ce temps-là ^ dea 
moutons blancs !••.. Comment se faît41 que.fous^ 
vous en souveniez si bien , vous qui n aiment pas 

du tout les bêtes? Ma nièce de ftiatigtton à 

qui j'avais conté l'histcnre , et qui nous écoutait, 
en partit d'un tel éclat de rire, qu'elle en fit soaiv» 
date, et que la princesse de Yaudénionts'en iâoba 
sans savoir.pouvquoi:? 

' C'est encorapagnie de M"' du Grest que je vais 
m'en aller faire une excursion , une petite pointe 
en avant, oomme on dirait, en écartant les moi^ 
et lesannées jusqu'à 1778. Je reviendrai t^ut I 
rheureafin de vous dire un mot sur M^ le d|lo 
d'Orléans, (fils du régent)^ qui venait de mourir 
dans une petite chambre à l'abbaye Sainle-6e* 
nevièm, oùil s'était retiré pour y fulminer des ana» 
thèmes contre les juifs et les comédiens. (Nous 
sodumes censés à l'époque où florissaitM'"* deMon^ 
tesson, sœur de M*""! du Crest, côte -à-côte avec le 
quatrièmeDucd'Orléans,pèredePhilippe Égalité.) 
Quoique^ je n'eusse aucune relation «familièpe 
avec le Palais-Royal , non plus qu'avec la coterie 
des encyclopédistes , ils imaginèrent de se servir 
de moi pcifur acquérir la protection du Duc d'Or- 
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léfl|ia. J'Maû Mqpie d'Alonboptétftil «lié «p^hm» 
la femme dq Manjuta de SHlery pour VoBgng^w à 
MdJiaîtei^M'^ U Dooheoe 4e tihariras, afia qo elk 
vovlût Ihmi s'mterpAaar anlrt M. le Duo de IVa- 
tUèfra, son père, et le philosophe CiMMiUmiat. U 
\m toaoha quclqma mots (à H ^* de Sittei^) anv 
U oiNiieiiaiice et l'utilité d uq traité d'ailiaace a£^ 
fisDflKf e et défensive , à coMbtioa qu elle ae oaha^ 
laaait pas a?ec lea dévots , et surtoat qu'elfe aa 
aattàquerait îamaia auK éerivaioa de l'Ëncyabh 
pédie. M . de Schomberg avait pvéTeaa Uideral 
fat H"^ de Stlleyj se préparait à écrire e^uâre 
eu.; 4?e qui les effraj^a beaucoup , à eaase de l'a* 
piaîoa du graad mande et de la aaar du Palais^ 
Royal dont W^^ de Sillery était def eiiue roraolti 
ai surtout à cause des Eiêquea et des parfeuiffii^- 
tairea qui n'attendaient qu'une occasioa pour 
iaslromeotef contre FEnoj^lapédie. Ea oalro^ 
ife aaraieat tquIu oapter ea sa personne fe aièea 
de M'"'' de H oatessoa j qui iiYatt épousé fe Doc 
di'ûrléaos, secrètement à la vérité, mais le moias 
seerèteaieot qu'elfe avait pu. 

D'Afens^ert alla jusqu'à proposer à Ma* de S^ 
fery de la feire receToiv de Vjicad€^iefr^tnçét,isey 
aveo M*^*" da llonlessou , li'*^ d'Aa^inlfers s 
|{"«« Meeker et moi (paiwlessas fe uHrohNé)* Nous 
toi aurions servi de satellites el , peimr ainsi 
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itgot que Mwid# Mwtf^wa , qw é^%i\ U pHm pî^ 
dieole iMr9a»s# un mm4(^ §t la 6i)e 4Vin dipi^ 
tgia? oégmr ? qye ^?^* 4'4iiiivi|l^rs » v«i»vi^ 4'ua 
««lâtTd^rchnHibfPf} 4u Ri^i? et queHI"''M^Wf 

Villemiufi^ ëtiit fm|i ipe fsûi'Q p^rt clp ce Wj|;i 
projet , je l'avais tourné tellement en dënsÎQ]:) qnf 

m^n 004) fut tAU<: 4qsftitô( vf^yé i^ h \hi^ des 

««i| 4we4 ê» «ftpUéi }>spèrç| q| m^if^çwfîH^er 
meut poitr la FiHiape » çlk avilit p^pi*^ i^m^ 4^ 
isrédit pQOr ji £^{# ppérfr d^# in^^vaticm^ qnî 

pus^nt tQiif nef è $cm prp^lt gq k»^ ^gr^ip^ p^rr 
wanell Ëi^at«s^iii)yQiqp4dUtM%f^i^t ço^npti^ 
%w Idppièî é» T^^^\^w$ s ài qui (ii^ ho^n^HV^ 

MldépiqUQi^ r^9cUl3 ^ M'^'de Afqnt^4$^ qpi la- 
viôt enâûvedé , ^oriient pjif\i j^a (;hos6 i}q uiand^ 

la. pKvs déJti€Î0U9^ } 6i $i Vi^ pi^i^t qn'il^ a^^enl 

poopu ^U pwiitr^ bi9«p?6 , P9 e^ ^^gi^ 4^ cop* 
WAir c(ttU a e|ii( fiifi ii^xéçutê]»!^. J 91 «ii pjlV 
M"^^4e (If a(is qu's^r^« we btfWQ ^t 4?Wf <>'«r- 
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fini par dire à M"* de Genlis , avec on air oon*- 
Iraiat ; «r Vous aarez toujours la grâce de votre 
ff côté , Madame , mais vous u'aurespas la force. » 
— Monsieur 9 répondît-elle en souriant, les/im^ 
mes n'en ont pas besoin. D'Alembert composa 
quelques mois après, sous le nom de Vjàbbé 
Rémjr, le premier pamphlet qu'on ait publié 
contre les ouvrages et la |>er8on0e de M"""" de 
Genlis. 

A propos des Montesson , je vous dirai qu'ils se 
donnaient des airs de traditions séculaires et de 
rancune héréditaire contre votre maison, en di-*- 
sant toujours que les Montesson et les Créquy 
étaient ennemis jurés; ce que personne ne pou* 
vait comprendre et ce qui faisait rire |oi»t le 
monde. — Eh vraiment, nous dit un jour ia 
vieille Coi|itesse du Guesclia , qui était Créquj, 
je me souviens très-bien de .leur affaire avec nous 
autres, et vous allez voir qu'ils ont grand tort de 
s'en' souvenir! Elle nous dit alors qu'à , l'époque 
où le pillage des titres s'était établi parmi la no^ 
blesse du deuxième et du troisième ordre , l'aîaé 
des Montesson s'était emparé du titre de Marquis^ 
que le parlement lui fit quitter la première fois 
qu'il fut mis en cause. Je vous ai déjà dit que le 
dernier Maréchal de Créquy était horriblement 
bourru (sans être bienfaisant) , et voilà qu'un jour 
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de bataille , un jeune* officier lui vint apporter 
une lettre dont récriture et la signature étaient 
indéchiffrables. — Comment s'appelle le diable 
qnta griffonné ceci? dit le Maréchal en jurant , 
— C'est le Marc^uis de Montesson, Monsieur le 
Maréchal, répondit l'officier d'un ton suffisant et 
confiant y le Marquis de Montesson , mon père et 
votre ami ! -~ Monsieur de Montesson n'est ni 
marquis, ni votre père, ni mon ami, répliqua le 
Maréchal avec une férocité dont votre grand-père 
el mon fils n'auraient jamafs été capables. Ce qu'il 
y a decurieu:!: , c'est que j'en étais restée solidaire 
envers les Montesson, qui croyaient toujours que 
je devais les détester! Défiez-vous de ces gens-là 
s'il en existe encore et si vous les rencontrez ja- 
maisl 

Pour en finir avec toute;» les sorties de ce 
Maréchal, je vous en vais rapporter une que je' 
crois inédite et que mon oncle de Froulay tenait 
delaQuintinie , lequel'avait été présent à cette 
espèce de scène. Vous saurez donc que Fe Maré- 
chal dé Créquy se trouvait un jour à côté du Rot 
Louis XIV , sur la grande terrasse du château dé 
Versailles, et que c'était ^ar un temps sauvage. 
— Vous rappelez-vous. Messieurs, dit S. M., 
qu'en place de cette belle façade il y avait jadisi- 

II. 20 



UA ^;K>^UQ k %et^x ? -^ 3î le ixu^^uHa a di9fMii.s l«i 

yçms, a)DH C0J4MD » repiiq^Qa viveipiii^r 1^. Ij^. 
Vcmx vou^ g^aQtix: (|es fliii,:(îoii£î^ il ^^ m9iX p^ 
dus l^riers^ que^ vous dv.#s rapportés <|e ]iocl^l^?rg 
et die Fi^b^urg. MeUe« ivoire cbivpeau; je vou& 
rqrd0i;iAe. \e Maréebja) n'en ?oi4m rien fak^ ;, 
il oVjeqta ^cu^^H^meol qu'il o, était ni plMS è^ 
cnépiit ni pjus graj(^l seigneur qu^- mi^ cqm^o . i^ 
Dijic d'Albret ; que ce serait tui d^oAer ud ridi^. 
qqle à tçut ppaais , si personne autre qii^ 1^ Rqî 
et lui n etaien^t couverts , et qu'il Veip^ ^e$t^r%^t; 
pas moins chapeau W si M. 4'AU^^^ ^^ fecç^^r 
y^il point j aipsiqueM^ la Duc d« Is^ M^Mlffaye» 
ajf^M-îJ ^P^ ^ re!tou<^i^a.t ayc€^ uoe o^^^haq^petié^ 
cruelle. — Je n*airae que les beaux pays e^ i/^ 
apçie^ çhiàt^ux, pour§vi|ivit-U en iiûchoniiAX|t ; 
Tiûus, aqre^ beaq (aire avec votrç Y^r^aille^, tqi^ 
(^'^^l^rea^ ]>ix)ais(qu uAfarVpri s^i;i^ aiéj)i,|ç« 

lUnlroos au plus tât d^^s. lie c^Ie solaire et le^. 
iodict^oi;^4<? Taii^é^ 1 7^,:^, oii i|ifatbieu, La^oçitit^f;^ 
a|Rî# F^.<iMi qu'il mourrai, m^ §f't¥i4 ck /<».«^W 
m H0', dH^J^fMc^ et d!i(ifirmUé i^entafe. 

^e«/t (|e f^ance^i éui^ mort, à 49 ^m «fang, U 44- 
(^ipitM4o^ i^ ^^ mourut à 4& ^a$. et, qn^l/ifyii^ 
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mobkf ém^ un ëtal d'affaftJJAMittan^ complet. d«r 
' corps et da f esprit. Il avail toujours été oigaiid». 
bÂ^Qt y maoîaque el souffretenXi brâcbedanl^eaJiV*: 
bqrgfion y puaais. ( 11 avail ei\ pour fenme uqh 
pAliteprineesaede Badao, quieoétaJè mw%e à»lar 
peine. ) Il était îieveaii' follemeot scrupulenn <Hi 
risUilemeot pédant. Apre» avoir appri» queiquM 
naet^degrec, Oii Im persuada sansdilficuUé qu'il' 
était un savant helléniate , et après s'être doiMé 
bien de la peine pour apprendre à lire , t-aiH 
bien que mal, l'alphabet de la langue hébraftqiiev 
il se crut un fameux doGlei«r,.un père de i'Ëgliw, 
un Saint Grégoire de Na/Janxe. Il avait nais sutp 
la liste de ses pensionnaires un ou deux euifilres, 
au nombre desquels était un M. Ladvocat,. dont 
les flagorneries acbevèreat de lui touraev la cec'» 
veUe. Imaginez que pour édifier son 0u>nda au 
Palais-EnyM» il se rendait de sa chambre à aa^ 
cJauipelle^ ease traînant à genoux sur les parquets. 
Le^qu'il rencontrait dans les rues de Parislasaînti 
viatique , il descendait de som carrosse et »age^ 
DAuillait, ce qui jusques làt n'aurait eu rie» d'é- . 
tonnant, puisqu'il n'aurait fait que se oonform^^v 
à l'usage de qos princes; mais c'est qu'il voulait 
ensuite accompagner le saint-sacTement chez tous 
les malades; il entrait dans leurs chaml|Ji*es avei» b». 
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confesseur et les saintes builes ; il se mettait à 
leur débiter des liomëlies : (On leur disait que c'é- 
tait Monseigneur le Duc d'Orléans) : Les uns s'en 
impatientaient, les autres en avaient peur, etie 
plus grand nombre en étaient surpris et distraits 
an point d'en inquiéter les parens chrétiens et 
tous les ecclésiastiques ayant charge d'ames. 
M. l'Archevêque en porta plainte au Cardinal de 
Pleury , et le Roi se crut obligé de lui défendre 
expressément d'aller s'impatroniser de la sorte au 
chevet des pauvres mourans pour les prêcher , 
sans mission, avec une ardeur de zèle aussi peu 
profitable à la sanctification des âmes qu'à la santé 
corporelle. 

Ce fut un grand coup d'échec qui décida le 
Duc d'Orléans à se retirer tout-à-fait du monde, 
et jusqu'à sa mort il en a tenu con^^tainment ri- 
gueur à S. M. Il alla bientôt s'établir dans un 
vilain petit réduit qui touchait d'un côté à l'église 
de Saint-Ëtienne-du-Monl, et qui communiquait 
de l'autre à la vieille église de Sainte-Geneviève. 
Il se fit pratiquer des trouées aboutissantes à deux 
tribunes qu'il fit construire dans les deux églises ; 
il ne voulait plus sortir de là , sinon pour assister 
à son conseil, qu'il faisait tenir dans une salle 
basse de l'abbaye de Sainte^Geneviève ; il y passa 
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dix-neuf ans consécutifs , et à 1 époque de sa mort, 
il y avait bien sept à huit ans qu'il n'avait remis les 
pieds ni chez le Roi , ni dans le Palais*Royal d'Or* 
léans,. ni dans aucune autre habitation de son 
apanage. On n'aurait pas imaginé ce qu'il y pou* 
vait faire, mais de temps à autre, on voyait pointer 
une sorte de lettre édifiante en forme de relation 
niaise et boursoufflée qui soulevait un coin du; 
voile, et l'on apprenait que S. A. S. mettait habit 
tuellcruent de F eau dans sa soupe sous prétexte de 
la refroidir^ mais en effet ^ par un principe de mor-' 
tification (i). Une autre fois on avait la satisfaction 
d'être informé par la même voie, que ce grand 
Prince avait eu la générosité d'acquérir la fameuse 
recette du sieur Briochat contre les punaises^ el 
celle du Roi de Bénin contre la morsure des scor* 
pions; ce qu'on allait publier incessamment dans 
l'intérêt des sujels français: t^ méridionaux ^ 
ajouta la Reine de France , au sujet des scorpions. 
Il avait griffonné pour le moins quarante volumes 
de rapsodies, sur le Kisouch Emouna^ sur les 
Exaples et sur la Chaîne du Père Cordier, sans 
compter des paraphrases et des dissertations sur 

(x) Voyez Tabbé Lad vocal. DictioDO. historique portatif. Moréri, 
art. Loms. Le Prince- YeHneu]^. Le supplément aux Nouvelles de 
Paris , etc. 
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la "S&mme «de satot Thotnes , avec des ^criture?^ 4 
BVn pas 'finir coolre les spectacles et les bals mas* 
<]ftiés. On Tok quil se peâohait e<t qii'il aratt versé 
d-on antre côl^é que M. son père. Il avait fêgué 
tous ces beaux ouvrages «ru cottveB4; des domiiii* 
eaifis <le ia rue Saîn-t^Dominique ; mais ces bons 
religieux >kii 'oot rendu )e service de n'en pas faim 
imprimer «ine ligue. Enfin » 5a manie prédtmii*» 
nante étiik 4e ne pas vouloir accorder ni se laisser 
dire que personne fât mort. Ses gens <d'afiaire5 en 
étaient souvent embarrassés , et to>ut le monrle a 
su comment il avait fait uae scène à son avocat 
tVctiereau , parce que celui-ci avait osé parter 
devant lui d^une récdamation de feu Monseigneur 
le. Ré|^nt contre le feu Roi «d'Esp^oe. — Qu ap- 
pelez*vous, monsieur, le >^ Roi?... Le feu^xxz 
d'0^léaifi«?. . . -Que voule«-vo»s dire avec ^ce mot 
de yâp/? Ces deux Princes ne sont point morts , 
Mvm'Sietir ! \\ ti^y a de mort «en eux que leur en* 
veioppe cfaameiie : 4eur ame n est point morte et 
ne mourra jamais! Prenez garde à ce q«e vohs 
éîrez eootne 'rim>n«ortalîlé 4e l'ame en i»a ipré» 
seaoe , et $«ehez Wen qiM ei je vous ieil4mads 
blasphémer de la sorte encore une autre fois , je 
ne me contenterai pas de vous éloigner de mon 
conseil» mais j'irai vous dénoncer moi-mêipe â(l 
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î^f (MJtirttitiBWtoéi'M , à M. lé CartMnal , ^ti ïlttl , 
s'il le faut ! au Rôi laîiirètûçl 

n leîrt usse£ turiem (piécette étt^ttge tname dte 
M. le Duc d'Orléans se soit propagée Sur Uhë de 
ses tïlècès, Maâefmbiselle de Seuè, h qui l'on 
{l'osait jarnai^ retuettne ses lettres et billets, parée 
t|U*ily avait loujoti^s à craindre ({ù^îh ûe lui Àp- 
prïsÀeût là itiôrt de quelqu'un ; ttliùporte qtri ? 
Aussi br{rtatt-ûn {oiirtiell'éVneut ses lettrés et sàtis 
les ouvrir, à moins qu'elles fie lui fussetit adressées 
M PAA LE Roi , cfe qui ft'ai»riTàît pas souvtent. Où 
ii*y fiiîstiîtcbez elle aûcutte autre ÈûrHè d'excèpttoA ; 
pas lUèO]^ pour les billets dé M. le Duc dé Bottl*- 
tion, son frère, lequel en témoignait sbuVek^t béaù^ 
coup d'Impatience. 

Madeuioiselle de Sens avait eu pourtant la pré- 
caution d*ordonher qu'on luî pi*é3^ntftt certaîneis 
lettre^ où Ton Verrait des poissons sur le cacbèt. 
C'était daus l'espérance de recevoir quelque 
billet doù:s et Batteur de Madame de Pompadout, 
dont les armés parîatxtes étaient , Comtlië bui^alt, 
trois poissons (For en champ d*a2ur, iïiaiîs Cette 
Marc^uisé était morte depuis lOng-tempé, aVâi^t 
q[U'on eût encore osé l'antioucer à la PWa*^ 
cessé. 
H Atûn h plus dtigutièfë éhosé Ûù ttiôndè à m 
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funérailles, où tout le monde affirmait qu'elle 
avait remué les bras et levé les mains pour se 
moucher peodant tout le temps qu elle était restée 
exposée sur son lit de parade. 

Il se trouva que c'était une manœuvre de 
femmes de chambre, afin de ne pas laisser 
gâter les beaux habits dont on avait revêtu son 
cadavre, et parce qu'elle était morte d'un abcès 
au cerveau qui lui coulait par le nez. Une de 
ses filles de garde-^robe était cachée derrière le 
catafalque, et passait de temps en temps, sous 
le beau peignoir de dentelle de sa maîtresse , 
une main ganiée qui tenait un mouchoir ; et 
puis elle essuyait le visage de la défunte, afin 
de remédier autant que possible à cet incon- 
vénient qui mettait les héritières de sa garde-robe 
au désespoir. On disait que rien n'avait été d*uQ 
plus étrange effet que cette vision» dont le peut 
pie de notre .quartier n'a jamais voulu recevoir, 
accueillir, ni même écouter aucune explication 
raisonnable. M^*' Dupont vous dira quand vous 
voudrez que la vieille Princesse de Sens avait 
beau faire signe que son mal était dans sa tète, 
qu'on n'a pas eu l'air d'y prendre garde et que le 
Docteur Bouvard la fait enterrer vivante. Etait-ce, 
opiniâtreté pure et.sij^ple , était-ce méçhan^ceté ? 
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Voilà tout ce qui resle'en discussion, M"^ IXupont 
ne doute pas que ce ne fut par malice (i). 

Les erreurs favorables» si nombreuses qu elles 
soient , font encore moins de dupes que la ca* 
lomnie , et du reste ^ on revient toujours des. pre- 
mières avec assez de facilité. Vous avez pu remar- 
quer que ladite demoiselle Dupont ne manque 
pas d esprit naturel et je me souviendrai toujoui^ 
d'une réponse^ qu'elle osa faire à TÉvèque de 
Ruremonde, en sortant du catéchisme. — Mon 
enfant ^ qu'est-ce que vous portez là ? lui 4^ 
mandart-il. (Elle avait une image encadrée d^ns la 
main avec 9 ou 10 ans sur la tête: ) Ah, ah! c'est 
un. portrait de M. Vincent? reprit le vieux jansé- 
niste. C'est un bel objet que vpy^e M. Vincent] 
— ^^ Monseigneur , il est aussi bel objet que votre 
M. Paris 9 et pour le moins! lui repliqua-t-elle , 
avec autant d'équité que de présence d'esprit. 

Je vous préviens que tous les Qnesnellistes en 
sont restés là sur le Bienheureux Vincent de Paul, 
dont ils ne veulent jamais admettre ni la sainteté 

ni la canonisation. Ils ne sauraient lui pardonner 

* 

(i) Le nom de M^* DapoDl reviendra souvent dans la partie de cea 
Biénoires qui se rapporte à la révolution française e( à Képoque de !a 
lerrear. On verra qu'elle était femme d'un valet de chambre de M"*^ de 
Créquy , et tante de la célèbre M"* Kèlaitid. 



5f 4 sotrrEiirms 

M «4^'iaràtiofi contré V Jta]guslintis , ^t A toi^ii èo 
voulez faire TépreciTe , il est ^uftsant d*en parler 
àt^ec le preMiîer v«ou de« fansénWtes : yous verrez 
q[«'il ea ^Rt encore à monsieur f incent 

I>« sedtes peiisonties avec qai le Duc Lûtris 
d'OrléciDs ftkt resté en retalions pïns ou lâCrHts 
A'fifuêntês , étàietit le Matquîs dé Paulmy , à qtii 
^è plrince Méritait eofitintiellemétlt pour lé qtréi- 
ttontiM*, parce qu'il était (M. de Paultuy) />ère tem- 
porel des capttCtti» de P^ris, c'est-à-diré adlDioiâ- 
tlrMettir dé teurs maisons , du produit de leurs 
^qufiîle* et duréstedeieur pécule ( i ). M. de Fàtdtny 
♦hri i^ép^ndait toujours qu'il n'euteudâit rien à b 
tbêèlogîqoe, et ceci n'empècliait pasIeDuc d'ôf- 
Uan^ de lui s<^inettre encore deé prôblêtnes tels 
qfue cèoi-ci , par exemple : « La Grâce est-elle 

<t]r ikintèiitè-B«oé de Yùyér de Paulmy iTArgensdii , )MEafqtrfs dit 
^«(ilniiy, (GbltK^li^ jgtfnie^es-AQiMuix et |Tsuid*crarx 4« Tovdlrt f9pl et 
o^ilitiMfe àfi st. -Louis , Tud des 40 de rAee^éioie françeise , e(c. Çévfit 
bn savant très gauclie, un eotélé bibliomaue, et du reste un très-digoe 
kt)mme. il a niûtié sa fille tmique , Adélaïde- Geneviève de Voyer, au 
{Ne é^ ImiolibMiag j as 4oat ii «est résHkê deok eitteâ> ^avéir : iMft 
fille mariée avec Don Louis de Portugal, Duc de Gadaval, et un fils 
g|i*Q]| élenraU » r>M^eiMii9 obei M. de Pwnbiqr^ son gnioé«pàr«,4oè il a 
ffuaé toute ^^e^fano» j)»bill««ï» capucin. G'«H.Witfine M. jde I kmm t 
\»m% d'^iijcHtr^ JMÛ. ^^\» m Pom (tm atoez pa flonié; msù j% M 
doute pas qu*tl oe s'en souyiMMe j ( Mèfêik V^mmtt.% xip^. 
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«<c chrétienne ? et «orom^nt fauHil enkenà^e ha 
(c ,maiLi€Bie>de Saint Paul, Uvaui mieuxisemébriinqXte 
(¥i4e bnilei' ? » — Mariez-vous, lui réponclaU M* d& 
P.aafauy. Mais oect a aurait pas &itle coâipte de 
noioe pédant qui i^ voulail: qo'«i^gitfQeaJter \tm 
ia vul^te et la Temon des replante. 

Latttre confideat de cet ia]l>écile de AriMe 
4(.ait Je TÎeux Ihic d'Âumoal qui £ai6aît4é pmkile, 
«t aoque] il ne manquak jamais de tsoiiilietis» 
itoti)te»N4ededtfficullié6 graunnaticales. (Ën&îtde 
beBUK parieuns , ^e ne aoBTiendciti toujours dm 
JMtti6^e)r<le ladkatnibre dt Roi qw disatt »cm gffuir 
è moa &ls , leqael «yait faiUi se tncraver mail et 
s'appuj^ait contre uxi pilasire :d«i lit de S. M.-^^ 
Je Yoasiddeei^é , Monsieur le Marquis, que rouis 
^pri^mVez^lacbânabrcidu Roi : — -IVIoasieiir, iiii 
dit moère ^ène ^ «ea pepuèiuaut sa riracAté natiireile 
4fvee son «rplomb , je «le manquerai pas de pré^ 
cwierwiylTe zèle auprès 4e M. >le Onc d'Aumoftt). 
On a a jamais rien ifu .d'aussi ridiculement ^pré*- 
tentieuic q«e ce jur^mier Oentilboiiiime de là 
chambre , dont le Maréchal de jRîebeUeu ^ ^oli 
collègue, se raillait à la journée. Indépendamment 
de sa recherche habituelle en fait d expressions 
techniques et de périphraséologie scientiGque, 
c'était encore un amateur distingué^ pour len 
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curiosités de bric-à-brac et pour toute sorte de 
▼ieilleries; mais bien qu'il eût acheté quatre co- 
lonnes de stuc pour du marbre antique et bien 
qu'il eût payé des morceaux de verre de couleur 
pour des pierres précieuses, il ne s'en croyait 
pas moins un habile antiquaire. 11 avait une voix 
du haut en bas, d'abord aiguë , perçante et 
criarde, et puis sourdement étouffée , ce qui fai- 
sait dire au Duc de Noailles, que pendant que sa 
-mère était grosse de lui , elle avait sûrement eu 
«Dvie de la macbine de Marly , et du reste il était 
horriblement négligé dans sa toilette , à desseiii 
d'avoir la mine d'un savant. Le Maréchal de 
Richelieu lui disait un jour: — Duc d'Aumontv 
Dieu t'a fdit bon gentilhomme et le Roi t'a fajt 
iDùcet Pair; M. le Diic de Bourbon t'a fait cor- 
nard et c'est M*»' la Duchesse d'Orléans qui t'a 
faii fiiire coordon-bleu. C'est moi qui t'avais 
fait et reçu Chevalier de St. -Louis, à telle en^- 
seigne que je t'ai embrassé ce jour-là, mon 
bon ami!, fais donc quelque chose pour toi; 
fais- toi la barbe. 
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SUR LA VIE ET LA MORT 



De Taift-HAiTT, T&ès-Pitissavt et SÉasirissiics Panrcc 



Monseigneur Louis D'ORLÉANS , 

Pvanier Prince du saug Royal et pi-emier Pair de France, Duc d'Or- 
léaiM, de Chartres, de ValoU, de Nemours, de Montpensler, elc; 
Chevalier des ordres du Roi et de Tordre insigae de la Toisoo d'Or 
Grand-Maître des ordres militaires et hospitaliers de Noire-Dame 
du Mont-Carmel et St. -Lazare de Jérusalem > Gouverneur duDau- 
phiné , ci-devant Colonel-Général de l'infauterie française et étran- 
gère, etc., etc., etc. (i). 



u Louis Duc d'Orléans, premier Prince dusaçg, était un 
u des plus sayanset des plus vénérables Princes qui aient 

(i) L'ËDiTBUR a pensé que la reproduction de cette pièce du temps 
serait mieux à sa place à la iin de ce volume que parmi les autres pièces 
justificatives à la fin de l'ouvrage. D'après une note marginale de 

■»• de Créquy , il paraît que cet opuscule avai^ été considéré comme 
%xne sorte d*oraison funèbre, au petU pied. C'est une brochure ea troia 
feuilles in-12, imprimée chez Hérissant, père, lihraire de LL. AA. 
SS. Mgr, u Duc et M»« la DocwusEo'Oaijmrs. Paris, M. DCG. LUL 
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« jamais paru sur la scène du monde. Il naquit à Versaitleâ 
« le 4 ftoût 1705, de Philippe Duc d'Orléans, depuis 
« Régent 9 et de Marie Françoise de Bourbon. Ufit paraître 
« dès son enfance une si forte inclination pour la vertu et 
« pour la scienc e , que ses gouyemeurs et précepteurs 
« furesl oMi^ésde^Modéver à'ardeur de son lèJe-et d'in- 
tc terrompre ses travaux, à cause de la faiblesse de son 
« tempérament , et. des fréquentes maladies auxquelles il 
« était sujet. Il parut à la cour lorsque son illustre père 
« devint Régent du Royaume. Après la mort de ce grand 
vPlînce, U épousa, en 1724» ^b Princesse Augosliiie 
« Marie de Bade, et cet auguste mariage forma entre ces 
fc deux époux l'union la plus tendre. Dieu fit bientôt voir 
« qu'il bénissait cette alliance, en donnant à I9 France, en 
« 1725, un Prince qui la console de la perte de ceux qui 
« lui ont donné le jour. La Princesse de Bade , Duchesse 
« d'Orléans , mourut l'année suivante , et sembla n'avoir 
« été montrée à la cour dont elle était le plus bel orne- 
« ment, que pour lui laisser de» regrets éternels. Une mort 
« si prématurée , jointe à celle de Mgr le Régent, son 
«père, et à celle de la Duchesse de Berry, son auguste 
M scMir, il faire à Mgr le Duc d^Ortéans de sérieuse» ré- 
•-fie»OB9 sur le néant des grandeurs humaines et' il se 
« proposa pour lors un nouveau règlement de vie dont il 
M ne se relâcha jamais. Il prit en 1729, à l'abbaye royale 
« de. Ste.-Geneviève, un appartement, si l'on peut décorer 
«de ce. nom un logement reculé , gênant, étroit et ts^ 
MBCQipmode, maïs il était placé entce les deux é^se&de 
u Sic '-Geneviève et de &t. ^Etienne, sur lesquelles it airaiè 
« êsè tri&unes ; il t-eliaît à la maison de Dieu , el c'étail' 



D£ LA MARiQfJiap |Ut C&£QUY. 3k^ 

tt^•«^^,q^.'tt QsMl 0n,qu^lqui^ sorA^ une |i«rtio«^ your 
u ({Me, Mgr k Ç^uo 4H)|ic»ns ie prélerât aux^ plu» beftii^p%- 
<c )ais. Ili^f ait cQ^auiieiKié, pafr y bm d«s n^raiUfr^uv fêles. 

a et depuU sa conversioA, c'est <^^oâi qu'il apf^UUt son 
tt ehangemeat dé Tie» U y pratiqua les ausitérités les plus^ 
« moFtiftantet. Il ciH^chait sur u^ne siiofle pailUsi^ el^. s^m-^ 
« ve^t sAns draps. Use leraU à quAtre heuves, du loftîu., 
«I, se privait de fd^u dur^mt les hiv:ers les plus rudes ^t a«ï 
« buvait qjAe 4^ Teau; prÎTatiens qu'il dîsaii lui c<i^(lt<v^ 
« beauoovp 9 surtout celle 441 T'in. Né^Ugé, Têtu CKWiUke 
«,i|n ]M>mn)e ducoq^HiuiK^ se^s meubles et sa table ét^ie^et 
u de la pau^ïfeté^ h plus édiAauU»- U ét:ût en tau4 v^o^ mot-^ 
«, d^ de li^ péoiteuQe chrétieDoe. Bepuls langues anuées^ 
«il récitait e:i^açtenii^at le hréviaife de. BariHy passait h^l 
«i hkeuces ù l'é^ifiie lesi jours de fôte et dim^udehe, ce qM>'ii 
(c^ntiau(^ dans sa damii^iève tneMia^ et Eecev,ait fréqu^ni^- 
«.e^en^ Iq s^cremacM; 4« uos autels qu'il ^c^ompegn^iit sofu- 
«.T4ipii (fibe^ les» uM^lade^ du qiw^tier de la moutag^. doq^il 
«. ine sériait plua. Qiiat DJi^u pardonne a^Mx iasti^tejari d^ 
iiQer4eineis œiAtsarîélés doat ce relîigieuji Vrince awki, ét^. 
«robje^I Qd l'a vu dafis la quiuwaei de Bâque», mq^jec 
c plusieurs fois, qiMÛqueiDcomuiQdè et qus^perelusd» aesi. 
il shuaiftli8oae&'9 jusqu'à descioquièoae&et sjixièavas.ét£^fs^ 
«^4 la suite des sœurs de la Charité. Animé d'un esipfil, 
<i d'adorfition 9 de géinisseoient et deprièef^» oa le ^r- 
epewuiit soQyeot dans l'intérieiur <ls> saib appar^epn^At , 1^ 
<v ooi^s pvestejrné et le vlsugie appliqué contée^ terne* Il oq 
«peedit lien daos sa soitinde de snapceleud oespei^t.e^^d^ 
« son attachffiMifc pour Sa Majesté. 0«t saîjl aiseï; qfMk 
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« douleur il apprit da maladie qaî loi fil verser des larmes « 
« et peut-être est-ce à l'assiduité et la ferveur des prières 
a de ce grand Prince y que la France est redevable de la 
« conservation de son Roi ? Souvent on lui entendait dire : 
« Le Roi est notre maître^ nous sommes ses sujets ^ ainsi 
« nous lui devons respect, attachement et obéis." ance,VL 
« témoigna une joie extrême à la naissance de Monseigneur 
u le Dauphin. Une tendresse respectueuse l'attacha tou- 
u jours à S. A. R. Madame la Duchesse d'Orléans, sa 
«•mère, morte en 174^. Il aima toujours tendrement 
• Monseigneur le Duc de Chartres , aujourd'hui Duc d'Or- 
«I léans. Il en entendait parler avec joie, et si l'on' ne dit 
a pas avec orgueil , c*est parce que sa piété lui interdisait 
« un pareil sentiment. On s'appercevait néanmoins de la 
«satisfaction qu'il ressentait lorsqu'on s'entretenait des 
u grandes qualités de ce Prince , et surtout de la manière 
tt dont il s'était signalé dans nos armées à la journée d*Et- 
« tingen. Mais ce qui rendra sa mémoire à jamais pré- 
« cleuse et chérie de la France entière , c'était son zèle 
« éclairé pour le bien public et pour les malheuremt. De 
« quelque âge et de quelque sexe qu'ils fussent, ils étaient 
« assurés de trouver de la compassion dans lé cœur de ce 
« Prince. Quatre fois la semaine il donnait audience à tous 
« les pauvres de Paris dans le cloître de Ste.-*6eDeviève. 
« Tous y étaient admis , et lorsqu'il ne pouvait les ren- 
« voyer satisfaits, on voyait que son cœur leur accordait 
« ce que l'état de ses affaires et la nécessité l'obligeaient 
# de leur refuser. Son cœur embrassait les nécessiteux de 
fftous les pays, jusques à ceux de la Suisse et de Rerlin 
9 en Prusse auxquels il a fait tenir des aumônes. 
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•« if onselipeur le Duc d'Orléaasa fondé. «o pl|i«|8U|i^. 
« «adroits des écoles de cbitrité pour TiDstructioD de la 
«feunesse. IL a fondé un collège à Versailles, (i) .ainsi 
« qu'un établissement pour former des sages-femmes à 
«• Orléans. Il a fait travailler des hommes habiles à décou- 
u vrir de nouveaux remèdes, à perfectionner les arls U* 
« béraux , l'agriculture et les manufactures. H a acjieté 
c plusieurs secrets très importans qu'il a fait publier pour 
« l'avantage du public ; il avait fait venir des pays loin-, 
«tains des simples rares pour soulager les naalades. Il 
« a doté plusieurs filles afin de les faire entrer en religion, 
i( car en mariage , il aurait cru ne pas agir suivant les 
u règles de la prudence, et bien prévenu qu'il était que 
(i le célibat est le. plus excellent des états, il n'a jamais 
« voulu se m&ler ni s'entremettre avec témérité dans les 
« incertitudeâ d'aucune alliance humaine. L'occupation de 
« sa charité et la pratique des œuvres de miséricorde ne 
«l'empêchèrent point de devenir très savant. Il s'ap* 
«« pliqua avec une ardeur ^t . un succès incroyable à 
a l'étude de Saint ThomaSi d'£stius, et des autres théo- 

... . • 
(i) L^ panc^riste du Duc Louis d'Orléans ^ient. précisément de re- 
cevoir un démenti relativement à la fondation de ce collège , et voici ce 
qu*on trouve dans un excellent ouvrage qui vient de paraître sous te titre 
de Recherches historiques et critiques sur FersaiUes , par M. Ecka&o. 

« Ce* prince, d'un caractère faible et singulier, n'a jamais été le Ton- 
m dateur du collège de Tersailles, qui dut sa formation aux ("lUrés de 
« Notre-Dame; mois en 1740 , il lui fit don d'une rente de trois mille 
et soixante-six livres cinq sous, sur lIIÔtel-deTine, et sous la condition^ 
« qui: fat exécutée , que le collège porterait son nom. 

( Note de r Éditeur, ) 
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a I^Ufeiié leipii» reÉommés^ et il eo ?îrit à.«« jmmtéhv^ 
« àe la 8Ci6Vi06 qu'il artit k «obsoiatiob de pùui^ Une 
« les tivres salûlsdaos le frTtîfttrTifpnnl Hffniiiifiîtirûialimr 
« temps quelque applîcalion & l'éiude de l'hiaiDife , de la 
^ S^ogvapliî^ > ^^ ^ physique^ de la bofaoique, de la 
« éfahme, de llifetoire âatureJle et de la pekrtiu» ^s toute» 
« ècieticeB utdes. Plusieurs «avtns^ pt^Teaus catétit l4s 
» gmudiR^ Jfifiifèreâ attHèuées à Moneeigaeur 4e Due^'Or- 
« iéattS; ^ont allée s'en assurer par eux<»mteiea, et e^t 
«<aTOUé qtte Péteudue de set eoimaiBeaDeut le» aireît 
« surplis d%ôunemeutetd*adaiiratîoii, IlepeûTehat attester 
« la réritè de ee que nous eu disons tci» nmia oeas oe ?:■•«* 
« driovis pas cîfer leurs nome) aans leur ayeu; il faut es- 
« ^tr que leur esprit d^éqollé les poitera (^eux«<iiê*aef à 
« se fait* e conualtre . afiu de reiedré juttice i eèlni que noua 
<c pteuroDs. Où en sera moins sorpria , si l'on veut bien 
•< considérer que Mouaei^ilienr le Duo d'Orléausa em^ojè 
« pendant Tingt'>ïept ans de sa vie uki temps cerisidérable 
A à VéHide y et qu'il empl6jaft ses rèeréations à eou^et^ser 
« de te qui) avait appris. 11 aiâiait la sooiété des auiriis 
« savans , qu'il honorait de sa protection et qu'il encoura- 
u geaît âe ses bîènfhitSy eu préférant comme de fuste ctuz 
« dont les travaux avaient pour but la gloire de la relîgfeii 
« ou le bien public. Il avait accordé une peûsiou A 
u M. l'Abbé François 9 qu'il a eu soin de lui conserver par 
« le c^dicUle de soi| testament, et voici les propres termes 
% dana lesquels îl s'en ejg>lique s <« J^oulant prendre sur 
« moi lu teeanuadssîmcif de l'ifUigativn qui* a le public 
« au sieur Abbé Français , €tineur ePtm tTwmjf e f^^fR^ 
» sur its preuves de notre religion ^ et le mettre en état 
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« àe€oniîHuer des irm^ax aussi uiilee^je donne ei lègue 

« audit sieur Abbé François cinq cenis livres de renie en 

n pension viagère, » Il est Trei que ceux qui n'exoèllai^ol 

« q«e 4aD» l«8 belles kttred ou la poésie aTAient peu .d'«o^ 

« oës et point de fareur aoprès de ce Prince. Eaneiiii idet 

«1oaaift>^6 9 H crai^oait par deasiis tout deie Toir célébré 

« par lee poètes et les autres panégyristes de «notre épeqooi 

« Ses austérités et «on application iui causèrent bao 'dcii» 

« loureuse maladie qui n'a pas duré moins de quatorze ans, 

u et si Mal ^'il fût» on n'a jamais pu le décider à laisser 

«< changer le coucher de son lit. Quand on lui représenta 

«t que les médecins regardaient cet adoucissement comme 

« nécessaire ; et que sa faiblesse exigeait un lit pltk^ cota- 

« mode que celui dont il usait ordinairement, il ré p^i i i i lt 

« que les médecins ne songent point assez à Vame. Que 

€ plus on approche (tu terme de la pénitence et plus on 

<n doit redoubler de zèle; qu'il avait toujours mis son 

« devoir à se tenir dans une situation gênante , et qu^il 

^«jr voulait persévérer Jus qu* au dernier soupir. Dans ses 

i( derniers momens , il ne roulut plus s'occuper que de 

« Dieu et de Monseigneur le Duc de Chartres. « Je laisse 

« un fils y disait-il, que je vais recommander à Dieu. Je 

« vais lui demander que ses vertus naturelles devierment 

« des vertus chrétiennes y et quêtant de grandes qualités 

V qui le font aimer deviennent utiles à son salut ^ ainsi 

•..qu'à la sanctification de notre postérités Enfin, après 

« avoir persévéré dans une règle de vie toujours oonstante, 

« et toujours animée du bien public et de la religion , et 

« sans s*être jamais écarté, ne fût-ce qu'une seule fois , du 

«jè^DieAt qu'il s'étftiit prescrit^ il est mort le 4 février 
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«• de cette préseole année, à l'âge de 48 ant et deini^ 
« regretté des malheureux et d'une infinité de gêna de bien. 
«II à laissé un grand nombre d'oufrages de sa composi- 
«tîonr qu'il a légués aux RR. Pères de Tordre de St-Do* 
«miaiqoe, en leur laissant la liberté d'ajouter, de retran- 
«cher, de supprimer et même d'employer ses immenses 
«traTaux comme de simples matériaux dans les ourrages 
•'^ue cefr religieux pourraient entreprendre. 

u Les principaux de ceux que nous arons rus , sont : 

%"* Des traductions littérales, des paraphrases et des 
« commentaires sur une partie de l'ancien testament et no- 
«tamment sur l'Exode et les Paralipomènes. 

t< a** Plusieurs cahiers de commentaires sur l'Apocalypse. 

« 3^ Une traduction des psaumes de David, arec des notes 
« un peu singulières, au sentiment de plusieurs, mais, dans 
u tous les cas, fort savantes. Cet ouvrage était un de ceux 
«dont cet habile Prince était le plus préoccupé. Il y travail- 
« lait encore pendant sa dernière maladie, et il y mit lajder- 
« nière main peu de jours avant sa mort, 

tf 4*" Un^ belle dissertation pour établir que les notes at- 
t< tribuées par le pèreGordier à Théodore d'Héraclée, sont 
«de Théodore de Mopsueste; découverte que Monseigneur 
« le Doc d'Orléans a faite le premier et qui est due à sa 
« grande* pénétration et à ses recherches. 

tt S* Plusieurs cahiers de manuscrits contre les juifs et le 
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«< jadaîsme, pour senrir de réfutation à U n^uT^tUe traduc- 
«ttoD du fameux Utto iolilolé ^^/.«cMccA-i&i'i^Ma, c'est-ù- 
« dire le bouclier de la foi. Monseigneur le Duc d*Orléans 
<c n'étant point content de la réfutation de ce livre par le 
« Père Goiiieet , entreprit de leréfuter lui-mêipe, et mal- 
« heureusement il n'a pas eu le temps de termineir ce bel 
«ouTrage, où les juifs auraient été traités comme ils le 
« méritent. 

« 6*Une traduction littéraledes épitresdeSaint Paul, arec 
«des explications, des notes et des réflexions de piété. 

« 7^ Une dissertation contre les spectacles , . suirie d'une 
« exhortation aux comédiens ponr les exhorter à changipr 
« d*état.Geseul ouvrage fournirait deux forts Tolumesin-4* 
t«et il renferme, au dehors de la discussion yplu8ieuk*s anec- 
« dotes intéressantes, notamment la conversion édi6antedu 
'.^ sieur Yîolard et de la demoiselle Maurignj, dite la Billièrc, 
«r anciens danseurs de corde. 

M 8* Une réfutation solide du gros ouvrage français inti- 
« tulé les Héxaples, 

«9* Un traité sur l'abstinence des œufs en carême , sur 
«< l'abstinisncedu lait et sur l'abstinence du beurre, lesquels 
« produits animaux ne sauraient^ suivant Popinion de Mon- 
ic seigneur le Duc d'Orléans, être considérés consciencieu- 
«i.sementcomme nourriture maigre, à cause de leur origine. 
<r Ce Prince, humble autant que pieux et savant, déclarant, 
«au surplus, qu'il entend qu'on s'en rapporte à l'autorité 
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« dfocèsatfie , e« ^'il< eotiBttlle de »^efi teQÎff « la déoision 
« d« l^ordiMiîfe à l'égard de ces {uresonptioo». 

■ 

a i&* Un traité d'éclarchsemenf^ii'r li>cODtioeac6tMiétal 
«( de mariage et sur Pabstrnence qu'on dwtyftttAquêt alo 
<ide TÎrre saintement. 

«11" Que le Roi d'Âbyssinie ne saurait se doiiatr poar 
« héritier légitime de Salomon , vu que la Reine de Salia 
« n'd jamais été mariée arec ce monarque. 

« 1 a* Gomment ce n'est pas la lampe d'Epictète qui a été 
Rtrourée dans les Ebufilles du graod basain'de S^^-Ct^sd^ 
ft kdite lampe qo! est un laerymatoirev élaatnaapfttéed'vae 
H croix grecque et d^ifi mom^ramaie de la Saiote^Yierge, 
« composé d'un P et d^on JMI. PcmogiaMaria^ Marie toute 
M sainte. 

« 1 3° Que les Pèlerins de Sichée n'étaientpas des îsMëKlas 
«et autres observations contray^Ltk Ëspen Ântuerpensis. 

« 14** Conmie quoi le cheval d'Alexandre, Bucéphalé', ne 
u saurait avoir coûté treize talens attiques, ce qui ferait 
u s^oixante et douze mille francs de notre monnaie, somme 
«exorbitante pour la monture d'un jeune Prince assez mal 
(i apanage. 

«' iS"* Approbation Je cet ancien jugement de f Académie 
« française contre Virgile, motivée sur ce que ce poète doit 
nêtreblamé, non Seulement pcKir avoir péclé contré Tfaùn- 
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« neuret là morale en altérant la yérité de l'histoire, mais 
« encore pour ayoir péché contre les bonnes mœurs et la 
M justice à l'ég;ard de Didon, Reine de Garthage, en diffa- 
«mant cette Princesse qui avait mieux aimé mourir que dé 
ce TÎvre diffamée ! 

« 16"* Réfutation de cette étrange remarque de Joseph 
«Scàliger, qui consiste a dire que les singes et les guenons 
« sont ordînairementsujets et sujettes à être de mauvaise foi; 
«ensuite de laquelle est une critique enjouée sur cet écri- 
o vain, pour avoir cru uous faire une description suffisante 
«de la ville d*Agen, en se contentant de nous dire qu'elle 
«est moitié plus grande et plus belle que la Rochelle. 

« 17° Une vingtaine de fragmens sûr divers sujets, tant 
*( de science ou d'histoire que de théologie, sans compter 
« un nombre inûnide notes en abréviation, avec renvois de 
« l'une à l'autre et dont la clef n'était compréhensible que 
« pour leur auteur. 

•< Ce pieux et docte Prince avait une estime particulière 
«pour la Somme de Saint Thomas d'Aquin, estime qu'il a 
«fait paraître jusques dans son testament. » 
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